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Il eft difficile de tromper long¬
temps vnîalottX'.

o m m e les Peres
ne confultent pas
toujours le choix de
leurs h lies, lors qu'il

s'agit de les marier , Cleone
Tome 11. A



% Novvelles. Galantes
fut obligée , pour obéir $u
fien,d'efpoufer Arpagon-,en¬
core qu'elle aymaft Clcronte,
dont l'humeur auoit plus de
rapport à la fienne , & qui
cftoit beaucoup plus ieune &
mieux fait que celuy à qui el¬
le donna la main, le puis dire
la main : car pour le cœur, elle
le referua à fou fidelle Amant,

qu'elle vit fouuent depuis fon
mariage , fans que fon mary
en eût aucun chagrin ; parce
qu'il n'auoit pas fqeul'intelli.
gence qu'ils conferuoient en-
femble depuis long-temps. Ils
fe virent toutesfois fi fouuent,
qu Arpagon, quieftoit natu¬
rellement ialoux , de qui par



ET COMIQVES. J
cette raifon voyoit plus clair
que les autres ; commença d'en
prendre de l'ombrage, il ne
témoigna rien d'abord : mais
il fitconnoiffre Ta ialoufîe par
toutes les maniérés d'agir, &c
par toutes les grimaces 3 qu'a
de couftumede faire vn ialoux

qui gronde en luy- mefme, ôc
qui voudroit bien que fans
eftre obligé de parler, on pull
s'aperceuoir de ce qu'il a dans
l'ame: Mais comme il vit quô
tout cela ne feruoit de rien > il
découurit enfin fes fentimens
à fa femme; &-quelque temps
après voyant que leur intelli¬
gence duroit toufiours3 il luy
deffendit abfolument de voir

Aij



4 Novvelles Galantes
iamais Cleronte. Elle luy pro¬
mit de luy obeïr : mais elle ne
laiflapas de le voir en fecret,
& de lauertir toufiours quand
Arpagon n'eftoit point au lo¬
gis , afin qu'il s'y rendift. Il en
lortoit quelquefois auant Ion
retour j &c lors qu'il reuenoit
pluftoft que l'on n'auôit pen¬
sé, lafemmc de chambre, qui
feruoit bien faMaitrcfïe,lé fai -

foit entrer dans vne garderobe
dans laquelle il y auoit vn cof¬
fre , où il fe mettoit ; & com¬
me il eftoit quelquefois obligé
d'y demeurer long-temps, on
auoit fait vn grand trou der¬
rière , afin qu'il puft refpirer.
Vn.iour qù Arpagon eftoit à
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fafeneftre, il le vit paflfer , &:
repaffer deuant fa porte , s'ar-
relter au coin de la rue, & re¬

garder plufîeurs fois à fes fe-
neftres. Il crût qu'il attendoie
qu'il fuft forty , pour entrer
chez luy : car il commenqoit
de fe douter qu'il y venoit en
fon abfence. Il fortit pour le
fatisfaire, & n'eut pas pluftoft
tourné le coin de la rue , que
reuenant fur fes pas, il vit de
loin entrer le galand chez luy.
Il le fuiuit le plus vifte qu'il
put j monta à fa chambre , tk
delà entendit remuer le coffre
de la garde-robbe, & entreuit
mefme que l'on le cachoit ,

parce que la précipitation auec
A iij
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laquelle on eltoit entré dans
cette garde-robbe, auoit em-
pefché que l'on n'en fermait
bien la porte, il ne témoigna
pas qu'il fe fuit apperceu de
rien, ilcaufalong-temps fort
froidement auec fa femme, &
fit infenfiblemenr tomber la
conuerfation fur le chapitre du
beau-temps. Il prit delà lieu
de dire qu'il falloit aller pro¬
mener à vne maifon de campa¬
gne qu'ils auoient-, & que de
peur que le beau - temps ne
changeait, il y falloir aller tou¬
te à l'heure. Cleo ne fit tout

ce qu'elle put pours'en deffen-
dre : mais Arpagon fçeut fi
bien détruire toutes fes rai-
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fons, qu'elle fut obligée d'y
confentir en dépit d'elle, il
donna luy-mefme tous les or¬
dres necelTaires pour ce voya¬
ge ; & en iettant malicieufe-
mentles yeux fur le coffre oii
Cleronteeftoit enfer mé:qu'on
me donne la clef, dit-il , que
ie ferme ce coffre car ie ne

croy pas qu'il foit fermé à dou¬
ble tour. Cependant, pour-
fuiuit-il, ie veux que tout foit
bien fermé céans : car ie ne

veuxlaifferperfonne pour gar¬
der le logis. On chercha quel-1
que temps la clefen tremblant,
& comme il s'aperceut qu'on
ne la vouloit pas trouuer , il
obligea la femme de chambre

Aiiij



5 Nowelles Galantes
à regarder dans fa poche ou
elle fçauoitbien quelleeftoit,
6 ou elle la trouua malgré el-
le. Apres l'audir prife de cette ,

tremblante fille , il ferma le
coffre fans regarder dedans
mitenfuite la clef dans fa po¬
che

, Se fouit le dernier du lo¬
gis dont il voulut luy- mefme
fermer la porte, afin d'en gar¬
der la clef,qu'il nevoulut point
donner à fes gens, quelque
pricre que luy en fift fa
femme. Pendant tout le che¬
min Cleone ne dift pas qua¬
tre mots , le chagrin parut fur
fon vifage, Se elle eftoit au de-
felpoir quand elle fongeoit
que fon Amant pouuoit mou-
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rir dans le coffre , & qu'il y
pouuoit mefme eftre trouué
par fon mary après la mort.
Arpagon luy fit exprés cent
contes pour rire , & luy de¬
manda de temps en temps ,

d'où venoit fon chagrin. Elle
dit qu'elle fetrouuoit mal, &£
il prit delà occalion de ne
point fortir d'auprès d'elle afin
cîe la mieux épier, tk d'empef-
cher qu'elle ne donnait ordre
à quelqu'vn d'aller deliurer fon.
galand. La première nuit elle
feignit d'auoir fongé de vo¬
leurs : & dit à fon mary qu'el¬
le apprehendoit qu'il n'en fuft
venu au logis : &c qu'il y fal¬
loir cnuoyer voir. Arpagonluy
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dit que la maladie donnant de
l'inquietude faifoit faire de
ces fortes de fonges, & qu'elle
ne deuoit rien appréhender
pour cela. El le inuenta mille
autres prétextes pour auoir
lieu d'enuoyer chez elle: mais
Ion marycombatit toutes fes
raifons, & fit fi bien qu'elle
n'y pull enuoyer ny fecrete-
ment ny autrement. Huit
iours fe palferent fans que
Cleone puft venir à bout de
fon delfein , & Arpagoii
croyant enfin le galand mort
felafiadela veiller, & l'ayant
ynfoir lailfée leule , elle fut fe
promener dans vn bois proche
de fon logis pour refuer auec
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fa fuiuante qui l'auoit touf-
iours fi bien feruie,aux moyens
d'enuoyer ofter le corps de Ton
Ainanc qu'elle croyoit more.
Ce fut là qu'elle s'abandonna
entièrement à la douleur , &c
qu'elle refpandit des larmes,
qui ayant efté retenues pen¬
dant huit iours , fortirent en
abondance. Elle nomma vingt
fois le nom de fon cher Amant,
de la peur la prenant dés que
le vent faifoit remuer quelques
feuilles, elle ne voyoit point
d'arbre qu'elle ne prift pour
fon ombre. Comme elle

croyoit à tous moraens le
voir , elle s'écria tout d'vn
coup .voyant venir vn homme
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deuerselle, le voila. Ellevou-
lut faire deux ou trois pas ,

pour s'enfuyr : mais elle tom¬
ba efuaaouye. Lafyiuante qui
auoitautant, ou plus de peur
qu'elle, fetrouuabien cm bar¬
ra (Tée : car lors qu'elle voulut
fecourir fa'MaitreCfe éuanoiiye
elle vit que cet homme s'ap-
prochoit d'elle. Elle fe refolut
de fuir : mais la peur qui la
faifit luy enofta la force , &
'fut eaufc que cet hommel'ar-
refta par le bras. Ne craignez
rien, luy dit-il, s'eftant apper-
ceu de fa peur, ie fuis Cleronte.
Ce nom l'effraya encore da-
uantage, & la fit tomber éua¬
noiiye , aulfi bien que fa Mai-
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trelfe. Cleronte fe vit bien em-

barrafléj car il ne f^auoit com¬
ment faire pour les fecourir. il
n'ofoit aller quérir des gens
chez Arpagon, parce qu'il ne
vouloir pas fe découurir j il
n'ofoit non plus demeurer au¬
près d'elles croyant que lî el¬
les reuenoiént de leur éua-
noiiilTement , elles y pour-
roient retomber d'abord , ap-
perceuantvn homme qui leur
auoitfait tant de peur, ilfon-
gea quelque temps à ce qu'il
feroit, & après auoir bien ref-
ué , il prit des tablettes qu'il
fçauoit que Cleone auoit tou¬
jours fur elle, il efcriuit de¬
dans j que c'cftoit luy qui



~

14 Novvelles Galantes
eftoit venu prés d'elle lors qu¬
elle s'eftoit éuanouie,& qu'il
s'eftoit tiré du coffre par les
moyens qu'il luy apprendroit.
Qtfil eftoit allé chercher de
l'eau pour la faire reuenir de
fon éuanoiiiffement& que
dans vn moment il feroit de
retour, il ne remit point les
tablettes dans la poche de
Cleone : mais il les laififa fur
elle toutes ouuertes,afin qu'el¬
le puft lire ce qu'il y auoit é-e
crit.il fut à peine forty d'au¬
près de.Cleone pour aller cher-i
cher de l'eau dans la maifon la
plus éloignée du Village3poui?
ne rencontrer perfonne des
domcftiquesd'Arpagon s que
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cette belle èuanouie reuint va

peu, en prononçant plusieurs
fois, d'vnair languiffant , le
nom de C.leronte. Dés qu'elle
eut.ouuert les yeux , elle fut
fort furprife de deux chofes.
La première fut de voir la fem¬
me de chambte endormie au¬

près d'elle, car le fom meil l'a-
uoit prife pendant fon éua-
noiïiflèment. Peut - eftre que
quelqu'un dira que cela ne
peut eftre , i'en demeure d'à.
cord fi l'on veut, maislacho-
fel eft toutefois comme ie la

a

dis : & c'eft ie croy la meilleu¬
re rai fon du monde pour prou-
uer que cela fe peut. Sa mai-
treffe la réueilla , & cette fil-
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le luy dit qu'elle ne deuoit
rien craindre, & qu'elle auoic
fongé que Cleronte n'eftoit
pas mort. La fécondé chofe
qui furpritCleone fut de trou¬
ver fes tablettes ouuertes fur
elle, qui eftoient, auant fon
éuanoiïilfement, bien fermées
dans fa poche. Elle les prit, &
les ayant regardées elle s'ap-
perceut que l'on auoit écrit
dedans. Elle eut la curiolité
de lire ce que c'eftoit : mais el¬
le eut bien de la peine : car il
commençoit déjà à faire vn
peu nuit, elle en vint toute¬
fois à bout , à la faueur du
clair de Lune. Comme elle
acbeuoit de lire, & que la ioye

corn-
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commençait de rentrer dans
foname

, Cleonce reuint , ôc
Cleonebien loin de le fuir fut
au deuant deluy, & après l'a-
uoir fait entrer dans vn petit
bois,afin qu'ils ne fuffcnt ap-
perceusde perfonne , &: qu'ils
ne fuffent point furpris par
Arpagon , elle le pria de luy
raconter comment il eftoit

forty decbez elle. Mais auant
que d'entendre fon récit , elle
luy fit celuy de toutes les pei¬
nes qu'elleauoitfouffertes, Se
comme fon mary ne l'auoit
point quittée iufques àce foir
là : ce qui luy faifoit croire
qu'il foupçonnoit quelque
chofe, & qu'il l'auoit fait ex-

B
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prés. Quand elle eut fïny Ton
difeours , 8c qu'elle eut fait
mille proteftations d'amitié à
Cleronte, elle le pria de com¬
mencer le fien, ce qu'il fit de
la forte.

Quand vous fuftes tous for-
tis, 8c que ie me vis enfermé
dans le logis , ie ne fongeay
qu'aux moyens de me del-iurer
de mon étroite prifon. le ti-
rayde ma poche vn coufteau
8c tafchay d'agrandir le trou
que l'on auoit fait derrière la
coffre pour me donner vn peu
d'air, 8c ie fis en cette occa-
fion , tout ce que la rage la
plus forte peut faire faire : Et
quand le trou fut affez grand
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pour pouuoir palier mon bras
ie ne doutay plus que ie vien¬
drais àboutdemondefleinrie
ne me trompay pas, & cet en¬
droit du coffre s'eftant bien¬
tôt! éclaté ie ne tarday guere
à le rompre, & ie fortis enfin,
d'vne partie de ma prifon, puis
qu'il me reftoit encore à fiortir
du logis où ieftois bien enfer¬
mé , puis qu'il y auoit trois ou
quatre portes de fermées fur
moy. le palfay prefque vn iour
entier, fansfçauoir comment
ie ferais pour fortir. Sur lefoir
ie m'auifay de prendre les
draps des lits & de les nouer
enfemble ; & fur les deux heu¬
res après minuit, les ayant at-

B ij
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racliez à la fencftre 3 ie dcfcen-
clis hèureufement , fans eftre
apperceu de perfonne. Cleone
fut rauie d'apprendre que Ton
iaioux cftoit dupé, <k s'accou-
ftuma auec ce fantofme à qui
elle donnoit fouuent rendez-
vous dans les bois3qui eftoient
au tour de fa raaifon. Arpa-
gon s'y promenant feul vn
iour, comme la nuit commcn-

çoit de paroiftre le rencontra
qui venait au rendez - vous, &
en eut grand peur à fon tour.
Cleronte s'en citant apperceu
fit femblantde lefuiure pluf-
toit que de le fuir : ee qui
n'ayda pas peu à le tromper,
luy lit croire que c'eftoiten ef-
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fctl'ombre de Cleronte. Cette
vifion qui iuy donna beau¬
coup de chagrin , & l'empefb
chade dormir , fut caufe qu'il
fit de grandes plaintes à fa
femme fuiuies de grands em-

portemens. illuy reprocha foii
infidélité , & luy dit ce qui
1 auoit obligé de venir à la
Campagne, pourquoy il auoit
fermé le coffre , & pourquoy
il ne l'auoit point quittée pen¬
dant huit jours. Il adioufta à
cela qu'il croyoït Cleronte
mort, & qu'il auoit veu fou
ombre 3 ce qui luy caufoit de
très-grands chagrins. CleoneO &

traitafon mary de vinonnaire,
elle luy dit qu'il ne feauoit ce
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qu'il difoit, tk qu'il auoit fans
doute refué tous les contes

qu'il luy faifoit. Elle luy dit
toutes ces chofes fî vigoureu-
fement, qu'il commençoit de
croire qu'il auoit tort, quoy
qu'il fuif toutefois bien affairé
du rapport de fes yeux , & de
fes oreilles. Il voulut s'en
mieux éclaircir : & dés le len¬
demain il vint à Paris fans di¬
re rien à fa femme, il entra

chez luy ,trouua le coffre rom¬
pu, les lits fans draps , & les
feneftresouuertes. Il ne douta

point que legaland nefe fuft
fauué , & fut mefme en fon
quartier pour en apprendre des
nouuelles. Il feeut qu'il fe
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portoit parfaitement bien. Au¬
près tous ces éclairciffemens,
il retourna trouuer fa femme,à
qui il raconta de la maniéré
qu'il auoit trouué les chofes
chez luy. Llleluydit que c'é-
toitvntour qu'il îuy vouloir
ioiier ; & qu'il l'auoit quittée
exprés pour aller rompre ce
coffre chez luy. Qu'il deuoic
auoir honte de vouloir paffer
source qu'il n'eftoit pas, bien
oin de cacher vn femblable

mal-heur s'il luy arriuoit. Elle
luy en dit tant,, qu'il fut con¬
traint de fe taire le premier^ en -
core qu'il eut raifon. Depuis
ce moment il ne la puft fouf-
frir, tout l'amour qu'il auoit
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pour elle feconuertit enrage,
line luy parla que très-rare¬
ment & ne coucha mefme .

plus auec elle. Ils vefcurenc
plus d'vn mois deiaforte3pen-
dant lequel Cleone vit fouuent
fon fantofme dans les bois.

Arpagon n'ayant point de
femme à qui parler, s'amufa à
caufer auec la fuiuante qui
eftoitde l'intrigue. Elle eftoit
allez iolie, & penfant ne faire
que rire auec elle ,ilen deuint
tout de bon amoureux , & elle
de luy. Elle ne luy voulut tou¬
tefois rien accorder. Ce qui
l'enflama dauantage, & com¬
me elle le vit éperduement a-
moureux d'elle, ellefeperfua-
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da qu'elle pourroit vn iour de¬
venir fa femme. Dans cette

pensée elle fe refolut de tra¬
hir fa Maiftreffe, croyant que
fi Arpagon venoit à connoi-
ftre fon infidélité d'vne ma¬

niéré à n'en point douter, il
fe fepareroit d'auec elle *, &
qu'après cette feparation , il
pourroit peut-eftre l'époufer.
S'eftant bien affermie en cette

pensée, & ne doutant point
d'vn heureux fuccés,elle dé-
couurit au ialoux Arpagon
l'amour de fa femme & de
Cleronte j après luy auoir dit
qu'elle n'auoit ïamais approu-

. ué fes ardeurs , qu'elle l'anoit
fouuent condamnée , & luy

Tome II. C
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auoit plufieurs fois remontré
qu'elle deuoitauoir égard aux
bontez d'vn mary qui lai-
moit tendrement & la trait-

toit lî bien. Elle adioufta qu'¬
elle n'auoit point voulu luy
découurir pluftoft cette intri¬
gue, efperant qu'elle change-
joit de vie : Mais que puis
qu'elle voyoit qu'elle auoit
defscin de la continuer, elle
croyoit en confcience eftre o-
bngée de l'en auertir. Arpa-
gon qui auoit déjà beaucoup
de preuues de l'amour de là
femme & de Clc.roj.ite, n'eut
pas de peine à fe perfuader ce
que cette adroite Suiuante luy
dit. lll'en eftima dauantage,
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& crcut qu'elle ne trahififoit
fa Mai trèfle que par vn feru-
pule de confcience. Apres l'a -
uoir remerciée 3 & auoir die
contre fa femme tout ce qu'vn
homme aufli outré de douleur
peut dire en dépareilles occa-
fions, iladioufta que s'il pou--
uoit iamais eftre bien afîeurê
de l'infidélité de fa perfide
femme } il fe fepareroit aufli-
toftd'auec elle. La fpirituellc
Suiuantc 11e laifïa pas échaper
cette occafion qu'elle croyoit
deuoir beaucoup feruir à fou
deffein, &dit àArpagonque
s'il vouloit feindre d'aller à
Paris pour vn iour ou deux ,

elle luy feroit connoiftre qu-
Cii
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elle n'auoit point dit d'impo-
fture j & luy feroit voir les
çhofes fi clairement qu'il n'au-
roit pas lieu d'en douter, à
moins qu'il ne fe défiaft de
luy-mefme. Il accepta le par-
ty, &c feignant d'aller à Paris
pour quelques iours 3 fut à
vne grande lieue de fa inai-
fon attendre la nuit. A peine
fut-il party que le Fantofme
en fut auerty 5 il vint aufii-tofl:
trouuer fa chere Maitreffe,
& pendant qu'ils fpuperent
dans vn petit Cabinet, la Sui-
uante fit entrer Arpagon dans
la chambre où ils aeuoient

palfer la nuit. Elle le fit ca¬
cher derrière la tapifserie, où
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il eut la patience de fe tenir
pendant quatre ou cinq heu¬
res fans foufïcr. Ils vinrent

pourtant bien-toft après luy:
mais leur conuerfation dura
tout ce temps-là. Arpagon
l'écouta toute entiere: mais
non pas fans vn trouble qui
penfa le faire mourir. Ces A-
mans croyans n'eftre écoutez
de perfonne, fe dirent mille
chofes obligeantes, & après
s'eftre entretenus long-temps
de l'amour qu'ils auoient l'vn
pour l'autre, ôc promis de s'ai¬
mer éternellement , ils par¬
lèrent de mille chofes indif¬
férentes. Leur conuerfation
retomba en fuite fur Arpa-

C iij
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gorij & Cleone s'aplaudit de
luy auoir fi bien fouldenu que
tout ce qu'il auoit dit tou¬
chant l'auanture du coffre é-
toit faux. Cleronte admira fon

efprit & fon intrépidité : mais
il luy dit en fuite qu'Arpa-
gon n'en demeureroit pas là,
qu'il auoit de l'efprit, encore
qu'il euft efté dupé : que toft
ou tard il leur ioueroit vn

mauuais tour,, & que pour l'é-
uiter elle deuoit permettre
qu'il le tuaft quand il pafse-
roit feul dans la Campagne.
Cleone irritée de cette pro-
pofition, luy repartit que c'e-
ftoit afsez qu'elle luy fuft in-
fidelle fans qu'elle permift en-



et ComiqVEs. 3i
core qu'on l'afsaifinaft, & qu'¬
elle aimeroit mieux mourir

que d'y confentir iamais. Cle-
ronte la prefsa , luy donna
mille raifons, & fe ietta à ge¬
noux deuant elle, pour la per-
fuader : mais il eut beau faire,
& beau luy dire, que fi elle ne
permétroit qu'on tuaft fon
mary , fan mary la tueroit
luy mefme. l'aime mieux, dit-
ello, qu'il me tue que decon-
fentir à fa mort. S'il fe plaint
de moy il a raifon, tk ie fais
afsez contre luy fans vous
donner encore le confente-
ment que vous me deman¬
dez. Comme il eftoit défia
tard, & qu'ils commenqoient

C iiij
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a s'endormir, Vous y réue-
rez, Madame , luy repartit
Cleronte, vous y rêverez : &
la nuit vous donnera confeil.
Helas, luy répondit-elle, ie
ne fçay quel çonfeil me don¬
nera la nuit : mais ie crains
bien de la mal pafser, car il
me vient tout à coup de pren¬
dre vne mélancolie û grande
queie n'en augure rien de bon.
Vous ne deuez rien craindre
de cette mélancolie, Mada¬
me , luy repartit Cleronte, el¬
le ne vient que du repentir
que vous auez de. m'auoir ai¬
mé. le ne me repens point,
luy repartit-elle, de vous a~
noir aimé,, vous auez du me-
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rite & de l'amour pour moy,,
& comme ie vous aimois a-

uant mon mariage , i'ay con¬
tinué de vous aimer, fans fon-

ger à ce que ie faifois. il eftf
vray que lî i'culse creu que
les choies cuisent deû aller

iufques au point où elles font,
ie me ferois bien donnée de

garde de vous voir^puis que ie
connois à prefent qu'on n'elt
point maitrcfse de foy , quand
on voit ce que l'on aime, quel ¬

ques refolutionsque l'on preh-
ne de luy reliller. Ainli l'on
fait louuent ce qu'on ne .vou-
droit pas, & l'on foufFre des*
chofes au.fquelles on ne con-
fent point. Clerontc ne repar-
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tit pas à des chofes fi obli¬
geantes comme il auroit deu
Faire, & après quelques pico-
tcries, de part & d'autre, ils
s'endormirent. Arpagon dont
la patience eftoit prefque laf-
fée par ce long difcours, ne
fbngeoit pas à s'endormir, &
ne penfoit qu'à la vengeance
qu'il eftoit refolu de prendre
fur l'heure. Les difcours de fa
femme l'embarraflerent tou¬

tefois , il fit reflexion fur tout
ce qu'elle auoit dit, il excufa
l'amour qu'elle auoit pour
Clcronte, puis qu'elle l'auoit
aimé auant fon mariage , ou
du moins ne la creut pas fi
coupable de l'auoir fouffert
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depuis. Il fc fentit touché de
la manière auec laquelle elle
s'eftoit oppofée à fa mort, il
creut enfin que tout ce qu'el¬
le auoit fait eftoit par foiblef-
fe pluftoft que par vne vo¬
lonté deliberée de le trahir.
Toutes ces chofes iointes à
l'amour qui luy relloit pour
elle, l'obligèrent à luy par¬
donner, & à tourner toute fa
fureur contre Cleronte. Il ne

tarda guere à luy en faire voir
les effets ; &c le croyant bien
endormy , comme il l'eftoit
aulfi, il s'aprocha doucement
de luy, & le perça de quatre
ou cinq grands coups d'épée,
qui luy firent rendre l'ame
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fans parler. Cleone s'éueilîa
à ce bruit : & fon mary prit
aufli-toft la parole, & lu y dit
ne craignez rien, Madame, ne
craignez rien, ce que vous ve¬
nez de faire pour moy, en ne
confentant pas à la mort que
voftrc fidelle Amant me vou¬

loir donner, m'oblige à vous
laifler la vie, que i'auois re-
folu de vous ofter au fil bien
qu'àluy. il eft mort ce fidel¬
le Amant, pourfuiuit-il, il
eft mort, & vous n'aurez plus
le plaifir de iouir de la veu'é
d'vne perfonne fi chere. Cleo¬
ne demeura immobile aptes
auoir fait vn grand foupir, &
ne répondit rien à fon mary,
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0e pouuant rien dire pour fa
iuftification. Il Te fit apporter
de la lumière par la Suiuante
qui eftoit dans vne petite
chambre tout auprès, &i qui
attendoit qu'il fortift. Elle fut
bien furprife d'apprendre ce
qu'il auoit fait : mais le voyant
tout furieux , elle n'ofa blaf-
mer fon adion ni luy dire vn
feul mot, de crainte qu'il ne
fift encore quelque plus mau-
uais coup, ôi ne tournait fa
fureur contre elle. Elle eftoit
toute tremblante

, & n'ofoit
le regarder entre deux yeux.
Quand il eut de la lumière il
fe fit apporter de l'ancre , &
du papier j àc ecriuit deux ou
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trois lettres à Paris & dépendit
après, pour les donner à vn la¬
quais , qui les porta en diligen¬
ce, fans fqauoir ce qui s'eftoit
paiTé. Arpagon remonta en-
fuitte dans la chambre , où il
trouua fa femme éuanoiiye, &
qui l'eftoit fans doute depuis
que fon mary auoit parlé àellé;
Il ne s'en eftoit point apper-
ceu en écriuant , n'ayant pas
tourné la veuë de fon cofté. La
Suiuante fit tout ce qu'elle put
pour la faire reuenir fans qu'il
s'en mift en peine. Il dit feu¬
lement deux ou trois fois, qu'il
la falloit laifier là,& qu'elle fe-
roit bien- heureufe fi elle étoit
morte, Elle reuint pourtant,
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vu peu j mais ellen'ofa leuer les
yeux fur fon mary, & fe tint
toufiours^omme vne perfon-
ne condamnée qui n'attend
plus que le coup de la mort.
Pendant ce temps Arpagon fe
promenoit à grands pas dans
la chambre comme vn hom¬
me tout tranfporté. llparloic
quelquefois en luy - mefme,
quelquefois il reprpchoit à
Cleone fon infidélité, & queU
quefois il regardoit le corps de
Cleronte auec des yeux qui
goijlfoient fa vangeance , &
quifaifoient connoiftre leplai-
fir qu'il reffentoit de s'eftre
vajigé. Enfin,les parens de fâ
perfide femme, à qui il auoiti
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cnuoyé les lettres qu'il auoit
écrites qu'il auoit priez de
venir auec toute la diligence
polFible5, arriuerent fans fça-
uoir pourquoy ils efteient
mandez. Ils furent bien fur-
pris de voir vn corps mort en
entrant 3 &: Cleone dans vn
eftat à donner de la compaf-
fion au plus barbare. Àrpa-
gon prit aullî-toft la parole,
& leur raconta en peu de mots
toute l'hiftoire de fa femme
& de Clerpnte , & les raifons
qu'il auoit eues de tuer l'vn,
& de pardonner à l'autre, il
commanda en fuitte que l'on
lui fellât vn cheual.Et dés qu'il
fut preft , il prit congé de la

com«
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compagnie , 6c dit en partant
que l'on n'entendroit iamais
parler de luy. il fut droit à Pa¬
ris , d'où il partit après auoif
pris tout ce qu'il auoit de pier¬
reries & d'argent content, fans
atioir depuis fait fcauoir defes

4 i

nouuelles à perfonne. Lespa-
rens de fa femme qu'il auoit
laifiez dans fa chambre , le
trouuerent & bien étonnez,^
bien embaraflez : mais après
auoir long- temps confulté ce
qu'ils deuoient faire, ils enter¬
rèrent Cleronte dans le iardin>"
& firent fi bien que les dome-
fliques hors la Suiuante ne s'en-
apperceurent point, ils cori-
uinrent que Cieone demeu-

D
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reroit quelque temps au logis,
& demanderoit à tout le mon¬

de des nouuelles de Ton mary,
dont elle pleureroit la mort,
confine s'il auoit elle afïafli- 1

né.: difant qu'elle ne l'auroit
point veu depuis vniour qu'il
feroit party fort tard pour al¬
ler à Paris. Ils refolurent de

plus qu'après s'eftre vn temps
affligée deuantle monde,elle
iroit d'elle mefme dans vn

Conuent pour attendre là de
fes nouuelles. Ce qui fut exé¬
cuté ponctuellement. Quant
à la Suiuante, elle penfa mou- ,
ïir de douleur de n'âuoir pas
mieux efté recompenfée de fes
bons auis.
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NOVVE LIE II.

La Vérité fe découvre toujiourr.
Eux hommes, donc
l'vn s'apelloit Ar-
medon , tk l'autre
Lelie, reuenans en-

fernble de Bordeaux à Paris
dans vn coche, lièrent entre
eux amitié ; elle augmenta
beaucoup à la derniere cou¬
chée, car Lelie eut le bon¬
heur de rendre vn feruicecon-
lîderable à Armedon, qui a-
uoit pris querelle contre deux
ou trois perfonnes du coche;

D ij
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donc il aui'oic fans doute elle
maltraité 5 fi ce nouuel amy
n'eulfi pris ion party. Pour luy
en témoigner fa reconnoif-
fancc, il l'obligea de le met¬
tre dans vu carofle que fa
femme luy auoit amené à qua¬
tre lieues de Paris. Il luy fit
ce foir là, la meilleure chere
qu'il luy fut pofifible, & le fit
eoueberchez luy. Comme Le-
lie efioit ieune 6c bien fait,
ëc que tout ce qu'il faifoit é-
toit accompagné d'vne bon¬
ne grâce qui gagnoit le cœur
dTvn chacun, il fit dés ce foir
là vnc conquefte, & la fem¬
me d'Armedon , à qui fa bon¬
ne; miae plut d'abord beau-
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coup, l'eftima encore dauan-
tage, en aprenant qu'il auoir
rendu feruice à Ton mary , qùi
en dit tous les biens imagi¬
nables : elle ne crut pas d'a¬
bord l'aymer autant qu'elle
faifoit : bile fe perfuada qu'el¬
le eftoit feulement rcconnoif-
fante, des feruices qu'il auoit
rendus à fon mary : mais elle
apprit bien - toft qu'elle fc
trompoit , & fon inquiétude
luy fit connoiftre, qu'elle a-
uoit pris de l'amour fans s'en
apperceuoir. Si Orphife , c'eft
le nom de la femme d'Ârme-
don, eftoit en vn moment de-
uenuë amoureufe de Lelic,cr
ieune Caualier ne l'eftoit en

D iij



4<s Ngvvelles Galantes
mefme temps pas moins deue-
nu d'elle, il trou.ua quelque
chofe dans Tes yeux qui le char¬
ma d'abord , & l'air dont el¬
le le regarda prefque pendant 1
tout le Couper, luy fit croire
qu'elle ne feroit pas la plus
cruelle perfonnedu monde, il
ne voulut pourtant pas fitoft
rifquer vne déclaration d'a¬
mour, il voulut fie faire efti-
mer, Se mefme fouhaite-r au-

parauant, fe perfuadant que
ceux qui en vfent de la forte,
reiilïiuent bien mieux que
ceux dont la conquefte cft trop
aifée ,& qui font fouuent re¬
butez pour s'offrir trop toftà
des perfonnes dont le cœureft
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déjà préoccupé ; ou à d'autres
qui ne les connoiflent pas en¬
core a (fez,pour répondre à leur
amour, quand me fine ils au-
roient trouué le fccret de plai¬
re. Pendant que Lelie faifoit
ces reflexions, Orphifc tâchoit
à vaincre Ton amour1, qui fe
trouua neantmoins plus fort
que tous Ces raifonnemens. El¬
le fe refolut d'aymer Lelie,par¬
ce qu'il n'eftoit pas en fon
pouuoir, de nelepoint aymer.
Mais elle fitenmefme temps,
deffein de ne fe point décla¬
rer la première , trouuant le
premier pas trop honteux pour
vne femme comme elle , qui
auoit toujours efté fiere , &:
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que perfonne n'auoit encore
faitfoupirer. Elle ne parla pas
à la vérité : mais Tes yeux & fes
adions en apprirent tantaLe- ^

lie, que ne pouuant plus dou¬
ter qu'il eftoit aimé, il fe refo-
lut de parler ; il n'eut pas de
peine à trouuer vn temps fa-
uorable, car l'amitié qui eftoit
entre Armedon & luy , l'o-j
bligeoit de le venir voir pres¬
que tous les iours ; il auoit à
peine pris cette refolution,
qu'il trouua Orphife feule, il
la regarda quelque temps fans
luy rien dire , aucc des yeux |
les plus paftionnez du mon¬
de , il luy prit après la main
qu'il baifa deux ou trois fois,

&
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& pouffa en fuite vn grand
foupir, fans s'expliquer davan¬
tage. Elle entendit bien ce que
cela vouloitdire, & ne luy re^
partit que par vn autre foupir,
& par des regars, qui tous lan-
guiffans qu'ils eftoient,ne laif-
ïoient pas d'eftre pleins de feu.
De cette déclaration muette ils
pafferent à vne autre, qui leur
fit connoiftre qu'ils ne s'e-
ftoient pas trompez, & que
leur amour eftoit né en mef-
me temps. Apres cette décla¬
ration de part & d'autre, il ne
s'agit plus que d'empefeher le
mary de foupçonner rien de
leur intelligence, & Lelies'a-
uifid'vne rufe capable de faire

Tome II. E
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donner dans le panneauje plus
habile homme du monde, il

luy fit une faufie confidence,
& vne hift.oire en l'air , d'vne
Maiftrefie qu'il difoit auoir en
fon quartier : de luy en montra
mefme des lettres fuppofées,
Armedon lui demandoit quel¬
quefois deuât fa femme, com¬
ment alloient fes amours : Et
Lelie luy difoit fouuent des
chofes qui fc pafioicnt entre
fa femme & luy, dont le bon
homme rioit, & ne pouuoit
découurir le myllere,les attri¬
buants à la Maiftrefie fuppo-
fee de Lelie : ce qui i'obligeoit
tournent de dire qu'il y auoit
bien des gens trompez par leur
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faute, & que l'on deuoit veil¬
ler de bien prés,les femmes &
les filles. Les choies demeurè¬
rent long-temps encéteftat,
le mary rioit prefque tous les
iours de fa propre beftife , &C
donnoit fouuent des confeik
à l'A mant de fa femme. Tou-
tes ces choies furent caufe que
bien loin qu'Armedon foup-
çonaft Lelie d'aimer fa femme^
il ne l'auroit pas creu,à moins
qu'il n'euft touché au doigt la
chofe. C'eft pourquoy il laif-
foit fouuent cet Amant chez
luy auec Orphife, & quelque¬
fois, quand Lelie feignoit que
fes amours alloient niai , il
obligeoit fa femme de le con-

E ij
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foler.Ces Amans auroientefté
long-temps fans autre chagrin
que celuy que donne l'Amour,
il Cleonte, ancien ami d'Ar-
medon , qui venoit quelque¬
fois le voir, 8c qui auoit aimé
fa femme pendant qu'elle étoit
fille, fans auoir iamaispû s'en
faire aimer, ne fe fuft apper-
ceu de l'intelligence qui eiloit
entreOrphife &c Lelie, ils eu¬
rent beau faire pour empef-
cher qu'il ne connuft leur a-
mour, vn ialoux voit plus clair
qu'vn autre, & rien n'échape
à fes yeux. Apres les auoir bien
épiez, & s'eîlre éclaircy de la
chofe , d'vne maniéré à n'en
pouuoir plus douter, il voulut
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en tirer auàntage auprès d'Qr-
phife : & l'ayant trouuée un
iour feule,il luy parla forte¬
ment de la paffion qu'il auoic
autrefois eu pour elle, & qu'il
conferuoit encore, & luy dit
après auoir elfuyé bien des mé¬
pris, qu'il fçauoit bien tout ce
ce qui fe palïoit, & qu'il feroit
des chofes qui la pourroicnt
fâcher, 11 elle ne le receuoit
aillîî bien que Lelic. Orphife
qui auoit de l'efprit, bien loin
de s'emporter comme une au¬
tre auroit peut-eftre fait en
cette occalion, tourna lacho-
fe en raillerie ; hlle luy dit qu'il
eftoit fou, qu'elle fçauoit bien
qu'il vouloit rire, & que fi el-

E iii
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le croyoit qu'il parlait tout de
bon,elle fçauoit bien de quelle
maniéré elle le traitteroit. Cet¬
te conuerfation n'alla pas plus
auantce-ibur-là : Mais comme

elle recommença fouuent, elle
donna à la fin du chagrin à
Orphife, & à Lelie , qui com¬
mencèrent à craindre que
Cleonte ne dilt quelque im¬
pertinence. ils refolurentdonc
de prendre leurs précautions,
& commencèrent par le def-
fein qu'ils prirent de le voir
moins qu'à l'ordinaire. Mais
ils le firent peu à peu , parce
que les gens qui fie retirent
tout d'vn coup après vne lon¬
gue afiiduité, donnent à con-
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noiftre qu'ils ont efté bien, &:
qu'ils ne le font que parce
qu'ils rompent,auec la perfon-
ne prés de laquelle on les a
veus. Comme les ialoux ne fe
payent pas le plus fouuentde
la vérité mefme

, Cleonte ne
fe paya pas de cela: il fe dou¬
ta de leur intelligence , & fit
preflèntir à Orphife, que fi el¬
le ne recompenfoit fo.n amour
il decouuriroit tout au mary.
Elle eut peur qu'il ne fift vne
folie , ç'eft pourquoy elle re-
folut auec Lelie, de fe brouil¬
ler auec luy en apparence , fur
des prétextes dont Armedon
auroit connoiflance : Ils en in -

ucnterent deux, le premier fut
E iiij
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quelle le prieroit d'vne cho-
fe qu'il luy promettroït de fai¬
re qu'il ne feroit pas ; &le
fécond qu'elle publieroit qu'il
auroit fait des contes d'elle,
Elle ioiia fort bien fon pcr-
fonnage , elle luy fit long¬
temps la mine deuant le mon¬
de fans luy rien dire, & fe plai¬
gnit après à fon mary, luy ra- 1
contant les fuiets de plaintes
qu'elle difoit auoir contre luy.
Lelie vint de fon cofté dire à
Àrmedon, qu'il ne fçauoit pas
ce qu'il avoit fait à fa femme,
pour auôir mérité la mauuai- \
fe mine qu'elle luy faifoin Le
pauure mary luy dit ingenuë-
ment de quoi fa femme fe plai-
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gnoit. Lelie fe deffend, il fait
voir qu'il n'a point dit de mal
d'elle, mais il laifTe croire en
s'excufant mal fur le refte, qu'il
n'a pas eu raifon, de ne luy a-
uoir pas rendu le feruice qu'il

"luy auoit promis. Armedon
redît le tout à fa femme s il
la prelfe de fc raccommoder
auec Lelie , elle n'y veut point
entendre d'abord, & dit qu'el¬
le ne le verra iamais. Il l'en

prie, elle feint enfin de fe ren¬
dre , & après fon raccommo¬
dement elle femblc toufiours
deuant fon mary le voir auec
répugnance.Cleonte toufiours
enragé de trouuerOrphifeine¬
xorable 3 & ne fçachant point
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ce qui s'eftoit pafifé, le refout
de tout dire au marv,.& dei'a-
uertir des Amours de la km-

meauec Lelie. Il prit de grands
détours pour faire tomber la '
chofe à propos , & fans qu'il
paruft qu'il eut eu delfein de
luy dire. Armedon eut trop
d'efprit pour ce coup , &de-
uina iullement qua*nd il ne
falloit pas faire femblant de
rien fqauoir. il ne fçeut pas
bon gré à Cleonte defafran-
chife

, & luy dit que c'effcoit
auoir vn zele indifcret, quede
faire connoiftre ces fortes de
chofes à vn mary. Que le plus
habile auoit bien de la peine
a fe gouuerner dans une pa-
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rcille rencontre,que lors qu'on
nefçauoitrien,on eftoit plaint
fans eftre blafmé : Mais que
quand on eftoit inftruit on
eftoit également raillé , &.de
fouffrir, & de fe plaindre:Que
il la choie n'eftoit pas, on fal¬
loir croire qu'elle eftoit; & que
fi elle eftoit , on l'aprenoit à
ceux qui ne la fçauoicnt pas:
Voyez, aioufta- t'il, dans quel
eftat vous me mettez ; mais
ic ne fonge pas, pourfuiuit- il,
que i'ay tort de me chagriner,
& il faut que vous foyez ou
bien ignorant,ou bien mali¬
cieux pour me vouloir faire
croire,que Lelie aime ma fem¬
me. le fçay mieux que vous
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l'hiftoire de Tes amours , il
m'en fait tous les iours con¬

fidence , & me montre des
lettres de la perfonne qu'il ai¬
me , il eft de plus très mal a-
uec ma femme : & i'ay eu tou¬
tes les peines du monde aies
remettre bien enfiemble ; ce

qui vous doit faire voir clai¬
rement , que vous elles mal
inflruit, & qu'il n'y a nulle
apparçnce qu'ils fongent à fc
faire l'amour. Iamais homme
ne demeura fi furpris que
Cleonte , qui ne s'attendoic
pas à ces reparties, & il ne
put répondre autre chofe fi-
non, qu'il feroit mieux in-
flruit auec le temps 3 & qu'il
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découuriroit tout, mais trop
tard. Quoy qu ArmcdQn priffc
la chofe pour vne impofture, il

, ne laifTa pas d'en faire vn conte
f à fa femme, qui malicieufe-

ment fe mit aulïi toft à pieu—
rer.Elleluy dit,vous elles caule
de tous ces bruits là, c'elt vous

qui me l'auez amené , c'effc
> vous qui m'auez racommodé

auec luy, &: fans vous ie ne
le verrois plus il y a long¬
temps , mais ie vous allure
que ie ne le veux iamais voir,
le veux que vous le voyiez,

\ répliqua Armedon , Il vous
ne le voyiez plus, vous croy-
riez que i'aurois douté de vo-
litre vertu , & d'autres pour-
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roient aufli auoir cette pen-
fée. le fçay que vous n'en
cloutez pas, luy répondit Oï-
phife > mais vous m'oblige¬
rez de fouffrir que ie ne le
voye plus. le veux absolu¬
ment que vous le voyiez, luy
repartit fon mary d'vn ton
vn peu plus haut. Souuenez-
vous donc que ie vous obeïs, '
luy répliqua-t'elle , mais fi
vous voulez m'obliger vous
taicherez de vous en défaire

peu à peu, vous ne le retien¬
drez guère à manger au logis,
& ne me laifferez iamais feu¬
le auec luy : Ah ! l'honnefte
femme s'écria Armedon,
c'efl; vn trefor de vertu; on

t'
, - I

I
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ne peut afTez l'admirée-:'il la
baifa en acheuant ces paroles,
& ne put s'empcfcher de luy
donner mille louanges roue-
le refte de l'aprefdinée. Dés
le lendemain , Lelie vint chez
Armedon à Ion ordinaire, il
trouuafa femme feule , & luy
raconta tout ce qui s'eftoit paf-
fé; elle luy rendit en fuitte
toutes les lettres qu'elle auoit
receuës'de luy ; le priant de les
luy garder, de peur que par
malheur fon rn&ry ne yinft à
les découurir. Cleonte vint

quelque temps après ; il eut
vn dépit inconceuable de les
trouuer enfemble, après tout
ce qu'il auoit dit. Il ne fît pas
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pourtant femblant de rien:
mais il en fortit enragé, &fe
refolut à tenter toutes chofes,
pour n'en auoir pas le démen-
ty. Il commenta par la re¬
cherche de la faulTe Maiftref-
fe de Lelie, fe doutant bien
qu'il n'en auoit point d'autre
qu'Orphife ; nos Amans ce¬
pendant, à qui il ne pouuoit '
plus nuire, ne laiflèrent pas de
fe trouuer fort incommodez
de fes fréquentes vifites , &
comme rien ne chagrine tant
deux perfonnes qui s'aiment,
que de voir fouuent leur con-
uerfation interrompue par des
fâcheux , & fur tout par des
ialoux , parce que l'on n'ofe

mefme
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iiiefmc fe regarder deuant eux,
ils refolurent de l'empefclier
de reuenir -, & pour cet effet,
Lelie dit vn iour à Armedoil,
en arriuant de la ville^ ie viens
d'un lieu où l'on a bien parlé
de vous, & d'vn de vos Amis
nommé Cleonte; on a parlé
suffi de voffre femme ; mais on
a dit autant de bien d'elle, que
de maldevoftre Amy. Arme-
don le preffa fort pour fçauoiï
ce qu'on auoit dit. Lelie reff-
fta long - temps, & plus il fe
deffendoit de luy dire, plus l'a
curiofité d'Armedon augmen-
toir,enlîn après s'eftre bien faff
prier,il luy dit'.Ce que vous me
demandez eft de ces fortes cb

F
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chofes , qu'on ne doit point
dire aux maris : mais il y a vne
circonftance dans celle-cy, qui
m'oblige à vous la dite auec
moins de fcrupule. Clconte
aimoit, dit-on, voftre femme
auant qu'elle fe mariait auec
vous,&: depuis voftre maria¬
ge , cet Amant a fait encore
tout ce qu'il a pû pour s'en
faire aimer : mais Orphife a
toulîours eu pour luy , vne
auerlîon inuincible : & elle eft
autant eftimée dans le mon¬

de, que Cleonte eft mocqué
de tous ceux qui fqaucnt fes
amours. Armedonluy témoi¬
gna auec beaucoup de pru¬
dence & fanss'eftonner, qu'il
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fçauoit défia tout cela , &
qu'il eftoit feur de la vertu de
fa femme, Si dit ces chofes
d'vne maniéré , qu'il auroit
fait croire à tout autre moins

adroit, qu'il difoit la vérité.
Quand Lelie fut party, Ar-
medon repalfa dans fa mémoi¬
re, tout ce qu'il venoit d'en¬
tendre. ile ne m'eftonne plus,
dit- il en luy mefme, lî Cleon-
tc m'a voulu perfuader que
Lelie aimoit ma femme, c'eft
parce qu'il l'incommode au
logis en y venant trop fou-
uent, & qu'il en a peut-eftre
oonceu de la ialoufie, quoy
que fans fuiet; ce qui m'e¬
ftonne dans cette auanture^

. r '!
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c'eft que fans rien fçauoir Le-
lie vient innocemment de luy
rendre le change. Il auoit à
peine fait toutes ces reflexions
que Cleonte entra , & luy vint ^
dire qu'il efloit bien afluré que .

Lelie n'auoit point de Mai-
ftrefle : Se qu'il falloir absolu¬
ment que la confidence qu'il

' luy auoit faitCi, ne fufl: que >

pou rie duper, Armedon luy re¬
pondit en raillant, vous prenez
autant d'intereft à cette affaire,,
que ii vous eftiez ialoux , &
vous cherchez auec trop de
chaleur , des éclairciffemens
d'vne çhofe , que îe ne vous
ay pas prié de fqauoir : croyez
vous dire mieux dans l'efprit
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de ma femme , quand Lelie ne
la viendra plus voir ? Si ceft
là voftre penfée, ie puis vous
dire affeurément, que vous ne

^ luy plairez pas plus que vous
au-ez fait par le paffé. Cepen¬
dant vous m'obligerez de ne
venir pas au logis fî fouuent,
& de ceffer des pourfuite:s,qui

, bien qu'elles vous foient inu¬
tiles/ne laifleroient pas à la
fin de me déplaire. Cette fé¬
condé réponfe , que Cleonte
attendoit encore moins que la.
première, le furpnt au fi beau-

| coup dauantage , il demeura-
ï immobile, & fa confufîon fît
' connoiftre ce qu'il s'efforça en

vain de cachers.il'fe deffendit le
F iij
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mieux qu'il luy fut polïible^
mais il le fie d'vn air fi interdit,
que l'on remarquoit aifément
fur Ton vifage le contraire de
tout ce qu'il difoit. il fortit
defefperé, & après auoir bien

- rationné en luy - mefme fur
cette 4auanture , il fit delTein
d'étouffer Ton amour, & de
ne reuoir jamais ni Armedon
ni fa femme. Lelie & Orphi-
fe furent auffi rauis de cet

heureux fuccés, qu'il eft aifé
de fe l'imaginer. Ce fut pour
eux vne ioye bien grande,

.d'auoir éloigné vn homme
qui quand il ne les auroit pas
trauerfez comme il faifoit,
troubloit tous les iours leur
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entretien par fa prefence. Ils
goufterent quelque temps le
plaifir de s'entretenir tran-
quilement, & Orphife don¬
na toutes les marques d'v-
ne grande tendreiTe à Lelie,
hors celle que l'honnefteté
luy défendoit. Cleonte ce¬
pendant qui ne venoit plus
au logis , &: qui conferuoit
toujours dans Ton cœur du

dépit de ce qui s'eftoit pafTé,
publia adroitement dans plu-
fîeurs Compagnies, les amours
de Lelie &d'Orphife: & tour¬
na h plaifamment le mary
en ridicule, que tout le mon¬
de aimoit à l'entendre parler
fur le Chapitre des Maris
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Commodes. Comme il fe troii-

ue toufiours beaucoup d'in-
diferets, il y en eut vn qui
auertit Armedon de tous les
contes qu'on faifoit de luy.
Celiiy-là, à la. vérité, eftoit
moins pardonnable qu'vn au¬
tre , puirque l'interêH ne luy
faifoit point ouurir la bouche;
mais quoy qu'il en foit, il ne '
lai (Ta pas de paroiftre impru¬
dent, en découurant deseho-
fes que tout homme d'efprit
doit toufiours tenir cachées.
Ârmedon fut fort fâché de
ces bruits - là : Mais fqachant f
de quel codé ils venoient, il
n'en creut pas fa femme moins
fage j Comme il eft pourtant

de
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de la prudence d'ofter autant
qu'on peut, fuiet au monde
de parlerai fut chez Leliepour
l'auertir de tout ce qui fe paf-
foit: il neletrouua pas, mais
comme il eftoit fon meilleur
amy , on le fit entrer dans fa
chambre, où on le lailfa feul,
Lelie deuant reuenit vn mo¬

ment après. En effet, il n'e-
ftoit forty que pour parler à
un homme , qu'il ne vouloir
)as faire entrer dans fa cham¬

bre , il croyoit ne luy deuoir
dire qu'vn mot dans vne fal-
le bafle ; mais il fe trouua en¬

gagé, de le mener à vingt pas
de chez luy, chez vn Notaire
pour dire vn mot feulement,

Tome IL G
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touchant vne aflaire qu'ils a-
uoient enfemble. Comme il
n'auoit point creu fortir , &
qu'il ne penfoit pas que per-
fonne deuil: entrer dans fa
chambre ; il auoit laifle 3 mais
pourtant fans y fonger 3 une
petite caifette fur fa table tou¬
te ouuerte , & pleine des let¬
tres qu'Orphifc luy auoit ren-
duës3& qu'il relifoitlors qu'on
eiloit venu luy dire qu'on le
demandoit.Ces lettres eftoient

accompagnées de celles qu'Or-
phife auoit écrites à Leîiejce
qui fut caule qu'Armedon,
qui ne fongeoit à rien moins
qu'à cetteauantnre3ayant re¬
connu le caraétere de fa fem-
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me , prit toutes les lettres, &C
les emporta chez luy, fans que
perfonne s'en apperceuft ; on
eut beau luy dire,en fortant,
que Lelie reuiendroit bien-
toft, il dit qu'il ne pouuoic
attendre un moment ; & qu'il
auoit vne affaire fort preffée.
Il eftoit à peine forty que Le¬
lie rentra chez luy, on luy dit
qu'Àrmedon eftoit venu pour
le voir.Celane lefurprit point,
il monta dans fa chambre, 5C
ne trouuant plus fes letttes, il
demeura tellement faifi qu'il
en perdit quelque temps la pa¬
role. Il demanda en fuitte à fes
gens ceux qui eftoient entrez
dans fa chambre, 5c ayant feeu

G ij



Novvelles Galantes

qu'il n'y auoit qu' A rmedon } il
îic douta plus qu'il ne les eût
emportées, il fe trou.ua fort
«mbaraffe , & demeura tout le
refte du iour chez luy , pour
fonger à ce qu'il auoit a fai¬
te. Armedoncependantjallafe
renfermer dans fon cabinet,où
il eut la patience de lire trois
heures durant toutes les let¬
tres de Lelie &c de fa femme,
il apprit par là bien des affai¬
res 3 & fe vit raillé dans plu-
fleurs, & découurit la vérité de
l'affaire de Cleonte. il fortit
de fon cabinet auec autant de |
tranquilité , que s'il n'eut rien
ieu : il n'en ht pas plus mé¬
chante mine à fa femme > au
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contraire , il la careffa beau¬
coup, & le tint toufioui's aued
elle , pendant que fans l'en
auertir, il enuoya prier fes plus
proches parents de venir chez
îuy aufii-toft, pour vne affai¬
re de la derniere importance :
ce qu'ils firent avec toute la
diligence imaginable. Quand
ils furent tous aflemblez , il
leur montra les lettres en pre-
fence de fa femme, il leur ra¬

conta tout ce qui s'eftoitpaf-
fé, toute la bonté qu'il auoit
eue de ne rien croire, & com¬
me il auoit effé dupé. le croy
qu'il eut parlé vn mois entier
s'il eut voulu : car fa femme,ny
fes parents n'ayant rien de bon

G iij
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à luy répondre, luy laiflerent
dire tout ce qu'il voulut fans
l'interrompre. Apres auoir éta¬
lé toutes chofes , il leur dit
qu'il en vferoit fort honnefte-
mentrqu'iln'auoit point d'en-
fans3 & qu'il les prioit de cher¬
cher des prétextes pour le fe-
parer d'auec fa femme, & que
s'ils en vouloient troauer, &
faire les chofes de concert, il
n'éclateroit point, ils en de¬
meurèrent d'accord 3 & la fe-
paration fe fit quelque temps
après. Lelie s'affligea beaucoup
de ce mal-heur: Cleonte n'en
fit que rire ; & toute la ville
s'en diuertit beaucoup , & en
parla long-temps.
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NOVVELLE III.

La ridicule Pretenfion.

Ne de ces femmes
qui à quarante cinq
ans, fe perfuadent
que tout le monde

croit qu'elles n'en ont que
quinze, 8i qui après auoir eu
dix ou douze enfans , vou¬
draient encore qu'on les prift
pour des pucelles jereut qu'vn
des Princes du monde le mieux
fait, & dont l'efprit,la bonne
mine, & la galanterie, luy at¬
tiraient tous les cœurs , eftoit

G iiii



8o Novvelles Galantes
deuenu amoureux d'elle , a
eau Te qu'il 1 auoit quelquefois
regardée en paffant. Elle creut
que c'eftoit pour fa beauté, ne
fongéant pas que les hommes
regardent fouuent également
les belles , & celles qui affé¬
rent de l'eftre ; ces dernieres
donnant ordinairement beau¬

coup plus de plaifir que les
autres , parce que l'on ne les
voit que pour s'en diuertir ;
au lieu que l'on voit fbuuent
les belles pour en enrager a-
près, lors que leur veue nous
lai fie dans famé vn chagrin
qui nous fait languir , & vne
inquiétude qui ne nous donne
point de repos,& nous fait fou-
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haiter fans ceffe de reuoir,ce
que nous auons veu vne fois
auec plaifir & admiration.Cet¬
te vieille Coquette , appelles
Philocrite, creut que fa beau¬
té auoit produit les m-efmes
effets dans le cœur du Prince,
& ne fongea pas d'abord, que
c'eftoitelle qui eftoit deuenu'é
amoureufedeluy,&que lé de-
fïr qu'elle auoit d'en eftre ai¬
mée, luy faifoit croire qu'elle
l'eftoit. tlle fit de grandes dé-
penfes pour luy plaire encore
dauantage, 5c changea prefque
tous les iours d'habits , quoy
qu'elle ne fût pas d'vne quali¬
té à cela : mais elle auoit cré¬

dit , Se cela fuffit à bien des>
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gens, pour le porter auffi haut
que ceux qui font autorilcz par
leur naiffance. Toutes les fois

qu'elle eftoit dans vn lieu où
efloit le Prince,& qu'elle pou-
uoit en eftre veuë,elle faifoit
mille petites minaudries, qui
diuertifloient beaucoup tous
ceux qui s'eftoient apperceus
de fon deffein. Le Prince qui
ne fongeoit pas à elle en fut
enfin auerty, «5c voulut pren¬
dre fa part du diuertiflement
aufii. bien que les autres ; &
pour commencer il fe tourna
deux ou trois fois de fon co-

fté dans la première aficmbléc
où il la vit , ôc tint quel¬
ques momens la veue attachée
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fur elle, il n'en falut pas da-
uantage pour la faire prefque
mourir de ioye,on la vit éclat-
ter fur fon vilage,&: dans fes
yeux , elle n'en pouuoit mo¬
dérer les tranfports , & l'on
peut dire qu'elle fautoit de
ioye. Elle fit remarquer à tous
ceux quieftoient autour d'el¬
le que le Prince la regardoit,
elle en parla lerefte de la iour-
née à tous ceux qu'elle vit, &
entretint depuis plus d'vn
mois durant , tous ceux qui
vouloient l'écouter, de ce qui
s'eftoit pafie cette foirée-là.
Elle redoubla la dépenfe qu'el¬
le faifoit défia en habits, & fe
ruina prefque en fard ; vou-
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îant en e (Payer de toutes les
fortes. Cependant tout ce
qu'elle faifoit, & tout ce qu'eL
le difoit, eftoit rapporté au
Prince , qui s'en diuertifToit
quelques momens à force d'en
entendre parlerjCar cette auan-
ture eftoit peu de chofe pour
le diuertir plus long-temps.
Ce grand Prince paffant vn
iour auprès d'elle , & ne fe
fouuenant prefque plus de ce
quis'eftoit pafle, s'arreftatout
i coup pour luy parler. Ceux
quieftoient autour de luys'é-
loignerent vn peu par refped,
6 il fut quelque temps à eau -
fer auec elle 3 fans que per-
fonneles entendît ; car elle af-



ET C O M I Qjy E S. %
feéta de parler bas. Leurcon-
uerfation ne fur pourtant que
de chiens, parce qu'elle fecon-
noilToit fort en ces fortes de
belles, & le Prince ne s'eftoic
arrelté à elle 5 que pour luy
demander quelque chofe qui
regardoit cesanimanx. Quand
il l'eull quittée , elle parut
beaucoup plus fiere qu'à l'or¬
dinaire aux yeux de ceux qui
la virent: Elle ne regarda pref-
que perfonne ; mais elle exa¬
mina bien li on la regardoit.
Elle ne dit pas tout-à-fait à
fes amis que le Prince luy a-
uoit parlé d'amour : Mais el¬
le lit tout ce qu'il falloir pou?
leur faire croire } qu'il ne l'a-
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uoit entretenue que de lapab
fîon qu'il auoit pour elle.
Quelques-vn£ le creurent eu
effet, car il y a des credules
par tout; & puis la chofen'e-
ftoit pas tout-à-fait fans fon¬
dement, car il eftoit vrayque
le Prince luy auoit parlé , &
perfonne n'ayant entendu leur
conuerfation , on ne fqauoit
point quel en auoit eftélefu-
îet. Le bruit fe répandit bien-
toft dans toute la Cour, que
le Prince l'auoit entretenue

publiquement , & qu'il luy
auoit parlé d'amour, &c par¬
lant mefme iufques à fes oreil¬
les : ce qui l'obligea de dire fur
l'heure à Cleagenor, vn des
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plus parfaits Courtifans qui
eftoient lors auprès deluy, de
feindre de l'amour pour elle,
&de luy rapporter la conuer-
fation qu'ils auraient enfem-
ble. Cleagenor fatisfit pon¬
ctuellement aux ordres de Ton
Prince,il la fuiuit d'abord dans
tous les lieux ou elle alloit, il
lit le langu-ilTant auprès d'el¬
le , il fit parler fes yeux , il
foupira bas, & fe déclara en-
lin : mais il fut fort mal re-

ceu. Il parla pîulieurs autres-
fois: mais il fut aufli mal- trait-
té que la première, & elle ta—
choit toufiours de l'èuiter,
comme li elle eut apprehen-
«é quequelqu'vnne l'euftveu

I " ;
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parler à elle. En effet, elle
craignoit qu'on ne le dift au
Prince,&quele Prince ne crût
qu'elle répondoit à fon a-
inour, & pour cette raifon el¬
le affe&oit fort de le mal-
îraitter, encore qu'il fût des
mieux faits de la Cour. Cet
Amant , que l'amour n'em-
pefchoit point de dormir, s'e-
ilant vn iourtrouué dansvne

compagnie auprès d'elle, mon¬
tra ces vers qu'il dit qu'il auoit
faits le matin.

LeJommeilfenfible a ma peine
Peur charmer vn peu mes ennuis,

Ne fait pajfer fouuent des nuits,
Dans les iras de mon inhumaine.
Cefi U, que ie goufie en repos,

Vans
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Dans le doux oubli de mes maux,
Les plus grands plaifirs de la vie;

Mais ils pajfent bien - îofi, ces amou¬
reux plaifirs,

Et le iour qui m'cueille , en m'arra¬
chant SHaie,

Ne me laijfe que des defirs.
Toute la compagnie demanda
a Cleagenor s'il aitîïoit tout
de bon, car il auoit touuours

paru fi volage, qu'à peine l'a-
uoic- on iamais veu parler trois
fois de fuitte à la me fine per-
fonne, & l'on peut dire qu'il
n'auoit eu iufques- là que des
commencemens d'amour. Il
ne fit réponfc à la compagnie,
que par ces quatre Vers qu'il
recita, en fe tournant du ca¬
fté de Philocrite , auec des

H
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yeux pleins d'vne langueur
eftudiée.

Mon cœur long temps volage enfin tfi
arrefit'.

i Obiet efl adorable, & ma flamc cfl
extrême :

Mais auprès tant de beauté
fapprensfeulement comme on ai ne.

C'eft tout ce que ie fais en ay-
rnant,pourfuiuit-il, que d'ap¬
prendre comme on ayme,puif-
que ie ne fuis pas aimé de.
l'incomparable Philocrite ; &
qu'elle ne veut pas mefmeque
ie lny parle de la plus refpe-
6tueufe)& de la plus violen-
tepaifion qui fut iamais.Quit¬
tons ce difeours, ievous prie,
jnterropit brufquemcnt Phi-
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locrite,ie ne vous aime,nine
vous puis aimer auec toutvo-
ftre mérité, fk ie iuis bien ai-
fe de vous l'apprendre deuanc

'
toute la compagnie, afin que
perfonne n'en doute , de que
l'on connoifTe par-là, que bien
loin que ie réponde à voftre
amour lots que vous eftes a-
uec moy , ie foudre auec re¬
gret vos perfecutions, que ie
ne puis éuiter, quelque chofe
que ie puifte faire. Toute la
compagnie dit à Pliilocrite,
qu'il luy eftoit permis de ne
pas écouter Cleagenor, &quc
l'amour eftoit volontaire: mais

! qu'vn homme de fa qualité ne
deuoit pas eftre traitté auec

Hij
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mépris, & qu'il fallait fedef-
faire de luy honnefl.ement.Ie
voy bien , reprit aufli- toft
Clcagenor, que i'ay vn Riual ,

qui efl plus aimé que flîoy,
de qui me caufetoits cesmau-
uais traitemens.-Mais fi ie pou-
uois fçauoir quel il eft,ie fçau-
rois luy difputer le cœur de
Philocrite d'vne maniéré qui
le feroit peut-eflre reculer.
Vous ne feriez pas fi méchant,
luy répliqua Philocrite auec
vn fouris malicieux 3&iecroy
qu'il vous efl; auantageux de
ne le pas connoiftrc. Toute
la compagnie comprit bien de
qui elle vouloit parler : mais
chacun affeflamalicieufenieM ■
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de ne pas ftpiuoir qui eftoit cet
Amant. Cleagenor s'en éloi¬
gna le plus, & dit à Philocri-
te,en hauflant vn peu la voix,
que cet Amant ne pouuoit
eftre qu'vn lafcke, puifqu'il fe
cachoit. S'il fe cache, luy re¬
partit cette Coquette, ce n'eft
pas qu'il vous craigne , car il
ne fçait pas encore que vous
©fez luy difputer mon coeur,
êc ie croy que s'il le fçauoit 3

i'aurois bien de la peine à em-
pefcher voftre perte. Ne crai¬
gnez rien pourtant, adioufta-
t-elle , ie ne luy diray pas,
pourueu que vous me pro¬
mettiez , de ne me parler ia-
mais de voftre amour. le ne

H iij
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crains point ce Riual, repartit
Cleagenor, qui au oit bien de
la peine à s'empefchcr de rire,
& vous pouuez luy dire de ma
part, que quelque grand Sei¬
gneur qu'il puillè ellre,il me
trouuera touliours preft à luy
difputer voftre cœur. Il s'en
alla en prononçant ces derniè¬
res paroles ; parce que le plailir
que Philocrite luy donnoit,
commcnç'oit à fe-faire remar¬
quer fur Ton vifage , au lieu
qu'il y deuoit paroiftre du cha¬
grin de ce qu'il n'eftoit pas ai¬
mé. Cleagenor fut raconter
cette conuerfation au Prince,
qui en rit un peu, & la redit
à la Prince (Te fa femme, afin
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qu'elle eût fa part du diuer-
ufiemeïit. Cependant ceux qui
elloient reliez auec Philocri-
crice, la prelièrent de nommer
Ton Amant. Elle n'en voulut
rien faire : mais elle leur lit
connoiftre autant qu'elle pull,
en paroles couuertes, ce qu'ils
fçauoient beaucoup mieux
qu'elle. A quelques iours de
là, Cleagenor s'cftant mis au¬
près d'elle, dans vne fefte pu¬
blique que donnoit le Prince,
il luy parla de fon amour auec
allez d'adlion pour eftre re¬
marqué. Elle le rebuta extra-
ordinairement, & luy dit qu'il
ioiioit à fe perdre , & que le-
Princc les regardoit. Et qu'im-
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porte , Madame , luy repartit
Cleagenor, que le Prince me
regarde parler à vne belle fem¬
me, & qu'il foupçonne mef-
me, fi vous voulez, que ie l'ai¬
me : il n'a point fait de loix
qui deflfenaent à Tes fuiets
d'aimer. Vous pouuez,luy ré¬
pliquait - elle parler d'amour
à. d'autres fans qu'il" y trouue
à redire, mais.... Elle s'arrefta
à ce mot, croyant en auoir af-
fez dit pour fuy faire deuiner
le relie, & le tourna du collé
du Prince en adoucifiant fes

yeux , & mordant fes lèvres
pourparoiftre plus bel le. Clea¬
genor luy repartit alors , en
s approchant encore plus prés-



ET CÔMIQVES.^ 97
d'elle. le voy bien, Madame,
quel eft ce redoutable Riual
dont vous me menaciez il y a
quelques iours , ie fqay que
tout le monde luy doit ceder,
autant par Ton mérité que par
l'on rang, & que la raifon veut
que l'on ne luy difpute pas
vne conquefte, qui ruineroit
la fortune de celuy, qui feroit
allez hardy pour s'obftiner à
foupirer en mefme lieu que
luy : mais pour vous montrer
la grandeur de ma paflion, ie
ne feray point ce que de laf-

1 ches &kimidcs Amans pour-
roient faire en pareille^ ren¬
contres. le veux bien rifquer
à perdre ma fortune pour l'a-

Tome 11. I
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mour de vous , & quoy que
mon Rjual foi: redoutable,
par fa nailTance , par fon mé¬
rité, & par fa bonne mine, il ne
m'obligera point de ce lier de
vous aimer , bien qu'il puiffe
par force m'empefcher de vous
voir. Vous n'en trouuerez

point comme moy, Madame,
adioufta t'il en ioupirant, qui
pour vne ingrate veulent bien
s'attirer les difgraces de leur
Prince , s'expofer à mille
dangers vifibles. Philccrite fut
fort furprifc de trouuer tant
d'amour dans le cœflr d'vn
Courtifan, qu'elle ne croyoit
pas capable d'vne fi violente
paillon. EllcJuy dit auec vn
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ton yn peu plus doux qu'elle
n audit fait , qu'elle le plai-
gnoit, & qu'il fe contentai! de
cela. Il luy dit encore mille
chofes les plus tendres du mo-
dc, qu'on n'euft iamais prifes
pour des feintes. Mais dcquoy
n'eft point capable vn Cour-
tifan quand il s'agit de difli-
muler? ils n'en dirent pas da-
uantage, car la felfe qui finit
obligea tout le monde À fefe-
parer Philocrite fut refuel:
chez - elle à fes amours

, 8c
Cleagcnor en fut rire auec le
Prince , qui affe£ta depuis de
la regarder auec vn air plus
fr oid j comme s'il euftefïé faf-
ché qu'elle en aimaft vn au-

I ij
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trc. Cleagenor en fit de mef-
rae,& luy dit fondement qu'il
J'aimoit çrop pour vouloir em-
pefcher fa fortiine,& qu'il ne
fe fentoi? pas allez fort pour
la difputer à fon Prince. Elle
en eutvn dépit qui ne fe peut
exprimer , car elle vit bien
qu'elle les auoit perdus tous
deux. Elle mit pourtant tout
en vfage pour regagner le
cœur du Prince , dont elle fe
perfuada à force de raifonnër
enclle-mefme, eftre beaucoup
plus aimée qu'elle n'auoit creu.
Ce qu'il a fait, difoit-elle, eft
vne marque qu'il me confide-
roit, & l'on ne fait'point voir
jdu dépit de perdre les gens
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qui nous font, indifférents.
Tellement quelle prit à bon
augure ce qui l'auoit affligée
d'abord. Leschofes eftoienten
cet eftat.lors qu'elle fe trou-
ua mafquée dans vn Temple,
auprès de deux ou trois per-
fonnes qui ne la reconnurent
pas. Ces perfonnes auoient
feeu toute fon hiftoire par
Cleagenor, dont ils parlèrent
à fonds. Elle creut pourtant
que tout ce qu'ils difoient e-
lioit faux : mais quand elle en¬
tendit parler de la conuerfa-
tion des chiens , qui n'eftoit
feeue que du Prince & d'elle;
elle ne douta point qu'elle ne
fuft la dupe de cette affaire, 8c

I iii
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elle en. eut tant de dépit, qu'el¬
le fut plus de trois mois fans
paroiftre à la Cour ; pendant
lefquels on parla de fes amours
dans toutes les compagnies:
Mais enfin , comme auec le
temps on oublie bien des
chofes plus confiderabics, on
ceflfa d'en parler. Phiiocrite
toutefois , s'en fouuint plus
long-temps que les autres,&
s'en fouuient ie croy encore;

parce que nous n'oublions pas
fiLtoft ce qui nous a viuement
touché.
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NOV VELLE IV.

Tout le monde ejl fuiet au caprice
des Femmes.

IN ieune Gentil- hom^
me nommé Arimant*
rentrant vn iour chez

luy, auec vn chagrin qui auoit
quelque chofede furieuxien-
uoya quérir vn de Tes amis,
appelle Philarque, pour fe fou-
lagerauec luy , en luy décoti-
urant le fuiet de fa douleur.
Il fit plufieurs tours dans fa
chambre en attendant que cet
Amy vint ; mais auec vftepre-

1 iiii
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eipitation, qui montroit allez
qu'il n'eftoit pas maiftre de
luy-mefme. D'abord qu'il vit
entrer Philarque,il luy dit d'vn
ton qui -marquoit de la rage,
& de latendrefle toutenfein-
ble ; le fuis trahy, cher Amy,
ie fuis abandonné, & l'infide-
le Angélique , vient de me
quitter pour vn autre. Elle '
en fait gloire, &c va auecque
luy dans tous les lieux ou el¬
le' croit qu'on les pourra re¬
marquer ensemble , i'en fuis
au defefpoir, & ie ne doute
point que l'on ne croye que
i'ay efté abandonné , à caufe
de mon peu de mérité. Mais
il me femble , luy repartit,
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Philarque, qui auoit vn de ces
efprits prudents qui font pro¬
pres à ramener les gens dans
leur bon Cens , qu'Angélique
commcncoit a vous plaire
moins depuis quelque temps,
& que vous elliez mefme
prefque refolu de la quitter
tout-à-fait, le fqay mefme
que cette Belle vous voyait
auec regret , vn peu attaché
autre part, & que toutes ces
raifons, & non voftre peu de
mérité, ont elle caufequ'elle
a fait tout d'vn coup, ce que
vous faifiez tous les iours peu
à peu. De la manière, adiou- v
fta-t il, que i'ay ouy parler de
cette charmante perfonne , ie
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croy qu'elle vous auroit ai¬
mé iufqu'au tombeau , fi elle
eut creu que vous en eulïiez
du faire de mefme: ain/î l'af¬
faire qui eft entre vous eftant
de cœur à cœur , le mérité
n'entre point là dedans. Mais
ie veux, pourfuiuit-il, qu'An¬
gélique vous ait quitté fans
que vous luy en ayez donné
aucun fuiet , iamais femme
fi'a-t'elle ceffé d'aymer vû
homme du mérité duquel el¬
le eftoit perfuadée ? & iamais
homme n'a-1'il quitté de fem¬
me pour en prendre vne au¬
tre,encore qu'il demeurât d'ac¬
cord du mérité de celle qu'il
abandonnoit ? L'inconftance
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I produit tous les iours dcfem-
blables effets, fans qu'on en
puiife donner de bonnes rai*
fons j quelquesfois citant laf-
fez de bonnes ehofes , nous

prenons gouit à de méchantes}
parce qu'elles ne nous font
pas fi familières : La nouueau-
té nous plaift toufiours , ce
qu'elle nous prefente , fut il
beaucoup moins confiderable
que ce que nous auons. Nous
fommes naturellement por¬
tez au changement , fur tout,
quand il s'agit d'aimer, & l'a¬
mour s'vfe comme autre cho-
fe. Voilre Riual a trouué des!
infidelles beaucoup plus que
vous, & fi l'on mefuroit par
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là le mérité de l'vn & de l'au- j
tre , vous en auriez -beaucoup
plus que luy. Il n'eft rien li
commun que l'infidélité, ict-
tezlcs yeux fur qui vous vou¬
drez de l'vn & l'autre fexe,&
ie fuis afleuré que vous ne
trouuerez peut-eftre pas vh.e
perfonne } qui n'ait efté infi-
delle, du moins vne fois en fi :
vie : Ainfi quand Angélique
vous quitte, elle ne vous frit
que ce que vous auez fait à
d'autres;peut-efi;re qu'elle fuit
en cela le tempérament decer-
taines femmes , qui veulent
auoir plus d'vn Amant, pour
fçauoir fi tous les hommes
font l'amour de la mefme ma-
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nierc ; & ce defir eft quelque¬
fois fort en elles. Pendant que
Philarque parloit ainfi A ri¬
mant fe promenoit toufiours
fans luy répondre , & ne fai-
foit que le regarder, quelque¬
fois en foupirant. Philarque
fe teut à fon tour pour voir
s'il n'auoit rien à luy dire da-
uantage : mais voyant qu'il
ne luy parloit pas , il reprit
ainfi la parole. Le cocuage n'e-
ftant qu'vne infidélité qu'on
nous fait, ic croy qu'il eft des
cocus parmy les Amans 3 ainfi
que parmy les maris. Cepen¬
dant nous voyons tous les
iours parmy ces derniers des
hommes du plus grand meri-
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te, & de la meilleure mine du
mondej&le plus grand hom¬
me que nous ayons iamaiseu,
eifant prefque maiftre de ton- j
te la terre, & Te faifanc autant
eftimer par fa galanterie , &
par Ton efprit, que par fa va¬
leur -, ciloit au nombre des
Cocus. C'eft Cefar dont ie
veux parler : l'infidélité de la
femme n'a point fait croire
qu'il eût moins de mérité,l'a¬
mour eft aueugle , & ne fixait
ce qu'il fait. On a veu des
femmes de la plus haute qua¬
lité mépriler les Amans les
plus parfaits du monde, pour
adorer des valets d'eftabje; qui
ne fe foucioient guere d'elles.
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Toutes vos raiforts font les
meilleures du monde , inter¬
rompit tout d'vn coup Ari-
mant : mais elles ne m'oftcnt
pas Je chagrin que i'ay.Quand
ie me reprefente mon Riuàl
carefle par Angélique de la
mefme maniéré que ie l'ay
cfté -, cette penfce me tue, &
fait que ie rappelle en ma mé¬
moire, tous les morne 11 s, où
elle m'a li obligemment fait
voir fa tendre lie , & tous les
pîaifirs que i'ay eus auec elle.
Quand ie me figure a in fi tout
le pafTé , & que le longe au
prefent , i'ay de la rage 5c de
l'amour tout enfemble, ie fens
qu'en, mefme temps i'aurois
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du plaifir à mal-traitter, & à
carefler mon ingrate , & ie
fens plus d'amour pour elle
auec toute ma rage , que ie
n'enay iamais fenty,lprs que
ie l'aimois fans chagrin ; & que
i'en eftois ayme feul. Que tous
ces mouuemens ne vous é-
tonnent point , luy repartit
Philarque, c'cft le dernier éclat
d'vn feu qui s'efteint ; mais qui
ne s'efteint qu'auec peine, par¬
ce que vous vous reprefentez
dans vn feul moment , tous
les plaifîis de plus d'vne an¬
née. Mais ie vous afleure que
cela pa(fera,& ie lis dans vos
yeux , que ce n'eft qu'vne ia-
loufie fans amour, que la gloi¬

re &
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re & le dépit vous infpirent ;
qui vous met en l'eftat où vous
elles. le palTe plus auant, &c
ie^eroy que Ci Angélique cef-
foit d aimer voftre Riual,vous
reprendriez la froideur que;
vous commenciez d'auoir pour
elle;auant qu'elle vous quitaft.
Vous voudriez bien, adioufta-

1 t-il encore, que n'eftant pas à.
vous elle ne fuft à perfonne:
Cependant cela eftiniufte, &
nous ne pouuons fans vne

I grande tyrannie , empefeher
vne femme de difpofer de fon
cœur; lors que nous ne vou¬
lons pas le'garder , & quand
elle le donne à vn autre. El¬
le le peut fans nous faire ou-

K
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trage, & nous ne dcuons pas y
trouuer à redire, encore qu'vn
refte d'amour animé par la
gloire, vous en faffe auoir va
iecret dépit. Toutes ces chofes,
pourfuiuit- il , doiuent vous,
faire voir qu'Angélique ne
vous a point quité,parce qu'el¬
le vous trouuoitpeu de méri¬
te vous n'auez pas tant de
fuiet de vous plaindre qu'vn
ieune Souuerain, dont ie vous

vay conter l'hiftoire pour vous
eonfoler , & vous verrez que
malgré fa naiflance, fa bonne
mine, fon mérité, & le bien
qu'il faifoit à vne ingrate , il
n'a pas lailfé d'en eftre trahy;
lorsqu'elle feignoit de l'aimer
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le plus. Arimantluy répondit,
que de pareils exemples pôu-
uoient confoler vn homme
comme luy, & le pria de luy
raconter l'hiftoire de ce Prin¬
ce ; ce que Philarque fît aufH—
tort , en prenant ainlî la pa¬
role.

L e Prince dont ie vous veux

parler, eft vnieune Souuerain
qui peut paffer pour vn des
plus galands Princes du mon¬
de : il auoit vne Maiftrefle qui
teceuoit tous les iours des mar¬

ques de fa généralité , & de
fa tendrefle. Il faifoit mille
galanteries pour elle qui mar-
quoient fon efprit , & fon
amour ; toutes les plus bdk

K iy
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les perfonnes porcoientenuie
à fon bon-heur. A ri (lie ne

lailfa pas pourtant , mal - gré
toutes les belles qualitez du ,
Prince, qui le faifoient admi¬
rer de plufieurs nations, de
donner vne place en Ton cœur
à vn de Tes Courtifans , qui
l'alloit voir toutes les nuits;
quand le Prince eftoit forty de \
ehez-elle. Cet Amant de nuit,
appelle Theodate,auoit vn va¬
let de chambre qu'il recom-
penfoit fort mai, & qu'il mai-
traittoit fouuent ; peut - eftre
qu'il auoit raifon : mais foit
qu'il l'eût ou non , cela n'e-
ftoit pas prudent ; car le valet
de chambre fqauoit fon feciet,
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& les mauuais traicemens de
Ton Maiftre l'obligèrent d'aller
découurirau Prince cju'il cftoit
fon Riual. Il fit plus, car il luy
promit de l'auertir quand il
feroit auec fa Maiflrefie, &dc
les faire furprendre. Le Prince
le dit à vn de fes con fidents,le¬
quel eftant amy de Theodate
l'auertit de ce qfui le pafloit.,
afin qu'il mit ordre à fes af¬
faires. Theodate le remercia;
il fit bonne mine à ce valet de
chambre, afin qu'il ne fe dou¬
tait de rien , & Je depefcha le
lendemain à laxampagnc, auee
vne lettre adrefiante à vn de
fes amis, quieftoit couuerneur
d'vne place ; où il y auoit vn®
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forte garnifon. Ce panure
mal-heureux deuant fairevne
partie du voyage fur l'eau, le
barteau dans lequel il eftoitfe
brifa contre l'arche d'vnpont.
La moitié de ceux qui eftoient
dedans fe fauuerent , niais ils
fut de ceux qui périrent.Theo-
dateeneut beaucoup de ioye,
& le Prince beaucoup de cha¬
grin , car il ne pouuoit plus
rien fçauoir des affaires defon
Riual, qui n'alloit plus la nuit
chez Ariftie. il ne défefpera
pourtant pas de connoiftre vil
iour la vérité , & fe relolut de
ne pas faire voir à Thcodato
qu'il fe doutoit de rien, iufqu'à
cc que le temps le rendit plus
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fçauant. A quelques iours de
là, le Prince allant Te prome¬
ner à la campagne , vit quan¬
tité de m onde a m allé au bord
de l'eau, il demanda ce que c'e-
ftoit,onluy dit que ces gens
eftoient au tour d'vn homme
qu'on venoit de pefcher,&; qui
s'elloit noyé quelques iours
auparauant. Quelqu'vn adiou-
fta, qu'on croyoit que eeluy
que l'on venoit de retirer de
l'eau , eftoit vn des domefti-
qucs de Theodate.Cedifcouts
donna de la curiofité au Prin¬

ce, qui voulu t approcher luy-
mefme pour le reconnoiftre 5

quoy qu'il fût dans vn eflat à
n'eftre pas facilement rccon-
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nu. il le fuc pourtant bien¬
tôt: par la plufparc de ceux qui
eftoient auec le Prince,qui le
voyoient plus fouuent que
ceux qui l'auoient tiré de l'eau,
&qui remarquèrent bien-toft
fes habits. Le Prince quiauoit
toufiours efperé , mefme de¬
puis fa mort, de connoiftre la
vérité de ce qu'il lu y auoitdit,
commanda qu'on le fouillait:
peut-eftre par vn prefsenti-
ment de ce qu'il deuoit trou*
lier: On obéît auffi-toft à Tes
commandemens , & l'on tira
de fa poche vne lettre addref- )
fante au Gouuemeur dont ie
Vous ay délia parlé ; qui eftoit
des intimes amis de Theodate.

Cette
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Cette lettre eftant bien enue-

lopée ^ n'eftoit qu'vn peuga-
ftée par ledelfus. Le Prince la
prit d'abord, & l'ayant ouuer-
tc d'vn air qui marquoit fa
curiolïté, il lent ce quevoicy.

Ily a va de mon honneur ($f
de ma ruine enticre, de me défai¬
re de l'homme que ie vous enuoye.
Vous fcaueTfque ie vous ay au -
trefois Jèruy en pareille rencontre;
Jèrue^-moy à voftre tour. Vous
en pouue% aisément trouuer les
moyens , eftant dans vne place
dont vous efles le Maiftre, (jfty-nt
manquant pas de joldats propres à
faire vn loon coup. Faites pour¬
tant que la chojè Joit fecrette 3 car

Tome II. L
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ic Jerois perdu Ji elle' lenoit à Je
découurïr : te croy me pouuou jîcr
en 'vous, puifque <voui vuus ejfes
autrefois fié en moy , dans me
auanture prefique pareille.

THEODATE.

Le Prince ayant leu cette let¬
tre , la mit dans fa poche Crus ?
rien dire, & tafcha mefme de
ne faire paroiftre fur fon vi-
fage ny chagrin ny ioye. il
plaignit en luy- mefme ce pan¬
ure miferable, cjui ne pouuoit

- 4niter la mort puifqu'ilportoit '
fa fentence, &alloit luy-mef¬
me la chercher,s'il n'euft point
cfté noyé. Quand il fut arri-
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ué au lieu où il alloit fe di-
uertir, qui n'cftoit pas loin de
là , il donna des ordres fecrets
pour faire arrefter Theodate;
mais il auoit défia pris la fui¬
te , ayant feeu que le corps de
fon valet de chambre auoit:
efté tiré de l'eau , & que le
Prince auoit leu la lettre qu'il
portoit. On ne le manqua
que d'vn moment , & quel¬
ques vns mefmes difent que
celuy qui auoit l'ordre de Par-
refter, ne fit pas toute la dili¬
gence poffible, & voulut bien
Je laifler fauuer. le ne fçay pas. -
s'il fit bien ou mal : mais ie

fçay bien que Theodate fe ren¬
dit criminel par fa fuite. Le
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bruit fe répandit aufti-toftde
la caufe de fon éloignement,
& comme il auoit receu beau¬

coup de bien-faits du Prince,
qui le confideroit fort, il fut
gcneralement blafiné , non
pas d'auoir aymé Ariftie ; car
l'amour n'eft pas volontaire;
mais d'auoir eu la témérité,
de pouffer les chofcs plus a-
uant. Le Prince, qui ioignoit
la prudence à tant d'autres
belles qualitez , ne fit paroi-
ftre aucun emportement. Il
ne voulut ny parler à Ariftie,
ny mefme la reuoir , & com¬
me ePe eftoit Eftrangere, il la
renuoya en fon païs, & l'a fi
bien oubliée depuis, qu'il ne
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fe fouuient pas fi elle eft au
monde.
Cette auanturc donna beau¬

coup de confolation à Ari-
mant,car ne pouuant douter
du mérité du Prince, dont Ton
amy luy venoit de parler ; il
connut bien que les femmes
ne ceffoient d'aimer, que par
caprice , Se qu'on n'eftoit pas
moins honnefte homme pour
en eftre trahy.
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NOVVELLE IV.

Les gens de bon fens aiment les
plaijirs Jans peine.

'Hiftoirede Varra-

niusque ie vais dé- I
crire , a quelque '
choie de fi nou-

ueau, que l'on ne trouue rien
dans tous nos Romans qui
luy reflemble. On n'y voitny
belles pa/ïions, ny déclarations

"s d'amour dans les formes, ny
intrigue bien imaginée , &
bien fuiuie. Ce Héros en eftoit

ennemy-.mais fa vie ne laide
Il * ' y

k •
I
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pas d'ellre allez furprenante
pour faire parler de luy. Les
incidents n'en font point vfez,
& cet homme extraordinaire
n'ayant iamais trait té l'amour
comme les autres>ne fçauroit
trouuer de femblables dans les
Hiftoires ; où l'on voit tant de
gens qui fe relfemblent.

Varranius clfoit forty d'v-
ne rnaifon confiderable, il a-
uoit beaucoup d'elprjt 3 Se de
feavoir , il a touliours pafle
pour fort honnelle-homme.
L'ambition n'a iamais occupé
fon cœur , parce qu'il a toû--
jours creu qu'elle empefehoit
de goufter parfaitement les
plaihrs, dans lefquelsil amef-

L iiij
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me toujours recherché de la
facilité, eftant naturellement
parelfeux , & ne voulant pas
qu'vn plaifîr luy couftaft la
moindre peine. C'eft ce qui
fait que malgré la furieufein¬
clination qu'il a eu pour les
femmes, il n'a iamais recher¬
ché ce qu'on appelle bonnes
fortunes, & a toufiours éuité
d'aymer des femmes d'etpric.
Les plus hottes de celles que
l'on a , quand on veut , fans
qu'il confie de foins & de fou-
pirs , ont toujours eu pour
luy le plus d'agréments ; &
quand on luy demandoit quel
plaifîr il prenoit de paflèr des
iournées entières auec ces for-
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tes de créatures , il répondoit
que leurs ingenuitez luy plai-
foient plus , que tour ce que
pouuo|enc dire les plus fpi-
ricuelles ; & racontoit l'auan-
turc qu'il eut vn iourauec vne
de ces Demoifelles, à qui il di—
foit qu'il l'aimoic plus que les
autres : Pourquoy, luy répon¬
dit-elle, n'auez-vous, pas mon
Portrait? Il fe trouua emba-
rafle, & ne feeut d'abord que
luy répondre: Mais enfin , il
luy répartit que cela ne feroit
pas bien, & que fi on le voyoit
chez luy on y trouueroit à re¬
dire. Faites-en faire vn , luy
répliqua- t'elîe , qui ne me ref-
femble pas. Il racontoit par
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tout cette réponfe, comme la
chofe la plus,' ingenue cju'il
cuft oiiye de fa vie, & cxa»
geroit le plaifir que l'on a-
uoit auec ces fortes de creatu- '
tes, auprès defquelles onn'e-
ftoit point obligé de fe don¬
ner de la peine pour faire pa¬
roi ftre de l'efprit. il foulie-
noit que parmy leur grand
nombre on trou uoit des beau-
tez acheuées, qui ne le ce-
doienc pas aux plus belles
cruelles du monde, il aiou-
floit que le plai/îr du change¬
ment eftoit quelque chofe
de fort agreable, que la dr-
uerfité auoit roufiours eu de
quoy plaire, & qu'on pouuoic
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changer de telles MaiftrefTes
auffi fouuent qu'on vouloir,
fans paOfer pour inconftant
dans le monde, fans auoir
ce deffaut à fe reprocher : ce
qui chagrinoit beaucoup d'A¬
mans dont l'amour eftoit vfé,
& qui n'ofoient quitter leurs
Maiftreflcs deuenuës laides ou

vieilles, de peur de palier pour
inconftant ; ou plutoft, de
peur d'eftre perfecutez parla
trop grande confiance de ces
importunes MaiftrefTes, qui
fe perftiadent, que parce que
l'on leur a dit cent fois qu'on
les aimeroit roufîours , on
doit aimer leur vifaçe ridé
autant que Ton a fait leur
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teint de lis & de rofe. Varra-
nius fe croyoit plus heureux
que ces gens là, & comme
c'eft l'eftre que de fe le croi¬
re , ie penfe qu'il l'eftoit en
effet, lldifoit qu'il ne rendoit
de foins, qu'autant qu'il vou-
loit à fes Maiftreffes, & que
l'amour qu'il auoit pour elles,
nel'épefchoit point de pren¬
dre d'autres plaihrs quand il
en trouuoit l'occafîon. Qifil
n'eftoit point obligé, de ne
pas manquer vn iour à les
voir , & de rendre compte
de fes actions; comme font
plufieurs Amants, qui lors
qu'ils font à leurs affaires, ou
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à fe diuertir auec leurs a-

jnis, ne font iamais fans cha¬
grin; fongeant touiours qu'on
leur fera la mine, & qu'ils
feront querellez,s'ils viennent
vn quart d'heure plus tard
qu'ils n'ont accouftumé. Il
aiouftoit, que ces Amans n'o-
foient parler à d'autres fem¬
mes que leurs MaiftrelTes, ny
mefme les regarder, fans crain¬
dre d'eftrd maltraittez de ces

Amantes ialoufes, auec lef-
quelles on a fouuent beau¬
coup de peines, & iamais de
plailir parfait. Quand Varra-
nius voyoit quelques Amans
qui dans leur chagrin ne man-
geoient point, & qui apr.es
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auoir foupiré des mois entiers,
n'auoient encore pû baifer le
bout du doigt de leurs Mai-
ftrefles -, il en rioit de tout

. fon coeur aufli bien que de
ceux qu'il voyoit brouillez,
ou parce que leurs Riuauxe-
ftoient mieux receus, ou par¬
ce que l'humeur infuporta-
ble des fantafques obiets c(e
leur amour les faifoit enra¬

ger. Noftre Héros fïngulier
qui auoit quelquefois autant
de Maiftrefles qu'il y a de
iours en l'année, s'aplaudiflbic
en luy-mefme de fa maniéré
de viure, quand il faifoit.re¬
flexion fur toutes fortes de
chofes. Vne Demoifelle du
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nombre de celles à qui tour
à tour il donnoit Ton temps,
fans donner Ton cœur ; voyant
que le regne de Tes compa-

( gnes ne duroit fouuent pas
plus de deux ou trois iours,
le mit dans la telle de faire
tous fes efforts pour rendre
le lien plus long ; & creut

1 quelle en viendroit à bout,
fiVarranius, qui n'eftoit a-
moureux que de fon pîaifir,
pouuoit deuenir amoureux
d'elle. Elle fe perfuada qu'elle
auroit delà réputation dans le
monde, fi elle pouuoit faire
ce coup-là, & qu'il luy feroit
auantageux qu'on dill d'elle
qu'elle auroit fait aimer vn
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homme, qui n'auoit rien ai¬
mé que luy-mefme. Elle
auoit tout ce qu'il falloitpour
venir à bout de ce defléinj
car elle eftoit extrêmement
belle , & auoit beaucoup d'ef-
prit. En efiet.,elle luy plut
d'abord, & il auoiia qu'il n'en
auoit guere veu de plus bel¬
les. Cela commença de faire I
croire à cette Demoifelle,
qu'elle pourroit reiifiir dans
fon defiein : c'eft pourquoy
elle afife&a beaucoup de fier¬
té , & plus Varranius lapref-
foit, plus elle tâcboit à luy
faire connoiftre qu'elle n'e-
ftoit pas femme à fe rendre
autrement que dans les for¬

mes,
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mes, & qu'elle vouloit des
foupirs & des foins, auffi-
bien que de l'argent. Varra-
nius luy fouffrit cette humeur
le premier iour, encore qu'el¬
le ne luy pluft pas, & n'ayant
pas efté fatisfait, il fongea vne
partie delà nuit à cette créa¬
ture , ce qui fempefctia de
dormir, & luy fit connoiftrc
denouueau, que les Amans
qui auoient tous les iours de
femblablcs peines, eftoient
bien foux 11 reuit le lende~
main la mefme Demoifelle,.
qui fut encore auffi fiere. il
fupporta fa fierté impatiem¬
ment , & luy dit que fi elle
ne fe rendoit fur l'heure^ il ne

"

■ M :
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la verroit iamais. Elle n'en
voulue rien faire, & Varra-
nius paffa cette fécondé nuit
auec plus d'inquiétude que la
première : mais il refolutpour
fe vanger du chagrin que cet¬
te perfonne luy auoit donné,
de ne là plus voir, & d'en-
uoyer chercher d'autres fem¬
mes ; ce qu'il fît dés le lende¬
main. Cette belle fiere ayant
feeu ce qui fe paffoit, luy fit
dire qu'elle l'aimeroit, & qu'¬
elle auoit Voulu éprouuer par
là, s'il auoit vn peu de ten-
dreffe pour elle : mais elle eut
beau faire, il ne la voulut ia¬
mais reuoir, & oublia dés ce
iour là auec d'autres femmes,



ET C 0 M I QJV ES. I35>
les deux méchantes nuits qu'¬
elle luy auoit fait palfer, fai—
fant en luy mefmc de nou-
ueaux fetmens de ne foupirer
iamais dans les formes pour
qui que ce fuit au monde, &
de n'acheter iamais vn plai-
fir par la moindre peine. A
quelque temps de là il luyar-
rma vne auanture la plus ex¬
traordinaire qui foit peut - eftre
iamais arriuée à aucun hom¬
me. Vne vieille luy vint dira

■ qu'vne fille de bon Bourgeois,
qui auoit douze mille francs
en mariage, & qui fe deuoit
marier dans huit iours, auoit
perdu le prefent de nopees que
fon Amant luy auoit enuoyé

M i)
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qui valoic trente piftoles, &
que n'ofant le dire à fon fian¬
cé, ni à les parens, celuy qui
Juy donneroit trente piftoles
pour en rauoir vn autre, au-
roit ce qu'elle ne deuoit gar¬
der qu'à fon Amant. Varra-
riilis répondit froidement à la
vieille qu'il n'auoit iamais ai¬
mé la peine, & qu'il ne vou¬
loir pas Ce donner celle l à, en¬
core que les François la pren¬
nent ordinairement beaucoup
plus à gré que les Italiens qui
l'appellent a>no mijhcre dàf.ichi-
no. Cet Amant à qui l'amour
n'a iamais fait gouftcr que des
pîaifirs, a mangé auec les fem¬
mes plus de quarante mille
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îiures de rente : mais au moins
a-t'il lauantagedes'eftre bien
diuerty & d'auoir depencé a-
uec plus de deux mille ce que
d'autres ont fouuent , auec

plus de chagrin que de ioye,
confommé auec vne feule
Ivlaiftre(Te dont ils ont (ou-
uent elle abandonnez lors

qu'ils n*auoient plus rien, il a
mefme encore lauantage que
plufieurs de celles à qui il a
fait du bien, font preftes a le
receuoir & à le bien diuertir
fans qui luv en coufte rien.

M iii
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SJiSSD# J
NOVVELLE V.

VAmant Bi^areota les feux ren¬
dez-vous.

'Homme duMondele

plus emporté, deuinc
amoureux d'vne Co-

c|uerre; iugez fi c'cftoit pour
auoir beaucoup de repos ; suf¬
fi fie fatiguèrent ils fi long¬
temps l'vn l'autre, & fi fort,
qu'ils ne fçauoiet plus 011 ils en
eftoïenc. il nefepafloit pas de
iour qu'ils ne fufient brouillez
enfembîe , Si iamais ils n'e-
ftoient bien qu'alors qu'ils fc
feparoient. Licidas eftoit le
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nom de cec homme, & Li-
dianne celuy de la Coquette
qu'il aymoit ; ils eftoient tous
d'eux- d'égale naiffance, & n'a-
uoient l'vn & l'autre rien
à fe reprocher làdefTus. Leurs
noms Te trouuoienc fbuuent
dans les affaires du Roy; &il
ne s'en eftoit guère palfé où
leurs paï ens n'euflent eu part.
Ce Licidas eftoit né auec quel¬
ques bonnes qualitez , & auott
acquis quelque connoiftance
des belles lettres. Il paffoit
dans fon quartier pourvu bel
cfprit, & pretendoit auffi paf-
fer pour tel dans toute la vil¬
le. Il auoit vne grande vanité,
& parce qu'il, pouuoit auois
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de plus beaux habits , & de
plus beaux Caroffes que les
autres; il fe croyoit plushon-
nefte homme, il auoit vue

fauffe gloire qu'il appelloit
vne belle ambition , & maf-
quoit vne grande pareffe du
nom de Philûfophie, qui luy
faifoit étouffer, difoit - il, tous
les fentimens contraires à la

tranquilité dans laquelle il
vouloit viitre. Cet homme
amoureux de Lidianne , fît
d'abord toTit ce qu'vn Amant
le plus fournis a couitume de
faire : mais ilfelaffabien toft
de cette maniéré, & commen¬

ça de faire voir tout fon na¬
turel. La Dame-, qui eftoit de
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celles qui ne veulét iamais rien
perdre, tk qui s'eftoit en quel¬
que faqon engagée auec luy
par des lettres qu'elle luy auoit
écrites , fut fort embaraflfée :

mais il n'eftoic plus temps de
tourner en arriéré ; elle eut

pour luy des complaifances
inconceuables, & malgré la
jaloufie de fon mary , & la
foule de Ces Amans; elle luy
donna tant de marques de pré¬
férence fur les autres, qu'il le
creut bien-toft en eltat de
tout ofer, & de pouuoir pré¬
tendre aux plus particulières
faneurs, il fit faire vn Ca¬
rotte plus riche que celuy d'vn
Ambattfadeur, & parut fi ma-

Tome II. N
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gnifïquc aux yeux de fa Mai-
ftrefle, qu'il y auoit des temps
où elle n'eftoit pas fafchée de
l'aiioir à fon feruice. Il fe fit
des promenades où il aniuoit
toujours le dernier: mais on
quittoit tout le monde pour
aller à luy, &il auoit misLi-
dianne fur vn pied qu'elle n'o-
foit rien faire de ce qu'elle
auoit accouftumé. Ces com-

plaifances l'obligcoient : mais
il ne croyoit pas que cela fuft
affez. Il vouloir dauantage,
& on auoit peine à luy per¬
mettre ; il redoubla fes per-
fecutions : mais ce fut tou¬

jours inutilement. Lidianne
auoit beau luy dire que quel-
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que enuie qu'elle euft de luy
accorder de plus grandes fa-
ueurs, il n'cftoit pas en Ton
pouuoir. Qu'elle eftoitconti¬
nuellement obCedée de mille
forces de gens, qui luy eftoienc
autant de futueillans. Toutes
ces raifons luy paroiffoient
bonnes : mais il ne s'en vou-

loit pas contenter, & il s'ima-
ginoit qu'il y alloit trop de fa
gloire d'en demeurer là. Il
demanda vn rendez-vous, on
ne voulut pas luy donner, il
menaça, il s'emporta, &pref-
fa enfin de maniéré , qu'elle
ne put fe deffendre dauanta-
ge. Elle luy en donna vn iour
vn qui deuoit eftre fur les deux

N ij
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heures après midy. il fe leua
vne heure plus marin qu'à l'or-
dinaire pour s'y trouuer,mais
il ne voulut retrancher aucu¬

ne choie de Ton aiuflement,
& ne partit qu'à quatre heu¬
res de chezluy. Vouspouuez
croire qu'eftant party h tard
il n'arriua plus à temps. Il
fçeut dans lamaifon, où il fc
deuoit rrouuer, qu'on l'aucit
attendu plus de deux heures.
Il s'en confola , & alla cher¬
cher la Dame pour fe plain¬
dre de l'impatience qu'elle
auoiteue L'onl'efeouea: mais
on ne Iuy répondit rien d'a-
greable. il en enragea, il me¬
naça, Se îenouuella fi fortfes
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petCecutions , qu'elle luy ac¬
corda de nouueau ce qu'il luy
demandoit il donna luy mef-
meron heure , qui fut à quatre
heures du foir. Lidiannc Te
trouua dans la maifon d'vne
de Tes amies, ou Te deuoit fai¬
re cette cntreucuë particuliè¬
re, elle attendit inutilement
iufques à fept : mais Licidas
arriua comme elle eftoit prefte
de fortir, & fur au defefpoir
d'eftrc fi toft arriué. Il prétex¬
ta fon retardement, d'vnem¬
barras quiauoit empcfehéfon
CarofTe de pafler. Car fon in¬
tention êftoit d'obtenir des
rendez vous, & ne fouhaic-
toit rien de plus , parce qu'il

N iij
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ne pouuoit dauantagc. Il fut
encore vue heure aucc elle,
qu'il employa à Iuy conter
mille fornettes, & ne fit rien
«le ce qu elle croyoit qu'il auoit
à faire. Elle en futvnpeufaf-
chée 5 car elle s'y eftoit atten¬
due, & pour cet effet s'eftek
retranché quelque autre cho-
fe. Elle s'en confola pourtant,
fur l'efperance deretrouuercc
qu'elle auoit perdu , mefmc
auec vfure. Il fe feparèrent, &
depuis ce temps là ne fe vi¬
rent plus que pour fe querel¬
ler. ils véfeurent quatre ans
comme cela , fe perfecutans
toujours , n'ayant point d'a¬
mour Tvn pour l'autre ; mais
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vne mutuelle enuie de fe faire
enrager, qui leur auroit duré
plus long-temps ; Il Lieidas
ne fuft mort fort heureufe-
ment pour Lidianne, &pour
tous ceux qui le connoif-
foient.
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NOVVELLE VI.

VAmour force toute fortes
d'obfacles.
Outc l'Europe é-
toit paifible, & la
paix regnoit parti-
culiereméc en Fran¬

ce, où l'on ne voyoit plus
rien quifentift la guerre : On
ne fongeoit de tous coftez
qu'à la ioye , & à chercher
tous les iours de nouueaux

plaifirs : On voyoit fouuent
à la Gour des feftes magni¬
fiques, qui attiroient tout ce
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qu'il y a d'honneftes gens
pour les voir, 6c fàifoient ve¬
nir les Dames, à qui le Roy,
qui eft le plus galand Prince
du monde, auoit intention de
donner ces regales, L'ordre y
cftoit admirable, 6c rout cc

qui pouuoit contribuer à la
ioye, y eftoit en abondance.
C'cftài'vne de ces feftes qu'il
y eut vnc auanturc qui auroit
alors bien fait du bruit, fi elle
eut efté découuertc , & qui
n'a efté feeue que depuis peu
de iours, par des perConnesà
qui on a efté obligé d'en faire
confidence, 6c qui fefentans
trop chargez de leur fecret,
m'en ont voulu faire part, 6c
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moy qui ne me fuis engagea
rien , ie l'apprends à qui Je
voudra fqauoir. Vne ieune
Dame, dont la naiflance éga-
loit la beauré, eftoit venue à
vne de ces feftes , non pas à
defiTem de plaire à tout le mon¬
de , comme font d'ordinaire
les ieunes perfonnes, qui fe
trouuent autant de beauté

qu'elle en auoit, mais à vn feuî
homme qu'elle s'attendoitd'y
trouuer , en qui elle auoit re¬
marqué plus de mérité qu'en
tous les autres , &c de qui les
actions, luy faifoient croire
que fon cœur répondroit au
hen. Elle arriua auec tous les
charmes imaginables, & l'on
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fcait bien qu'on n'en a iamais
dauantagc , que lors qu'on a
deffein de les faire remarquer.
Il y auoit ie ne fcay quoy dans
fes yeux de fi vif, qu'il eftoit
forment impoffible d'en fou-
ftenir l'éclat , & quand elle
oouuoit eftre regardée de ce-
i ■ ^

luy pour qui elle eftoit venue ^
ces mefmes yeux eftoiêt pleins
de langueur , & leur feu s'e-D 1

fteignoitquafi, maisc'eft dans
cet eftat qu'ils auoient bien
plus de force. Ainfi contre
fon defïein , elle plut à tout
le monde, excepté aux fem¬
mes, qui ne peuuent fouffrir
d'ordinaire, les progrez de la
beauté des autres > elle eftoit
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contente d'elle mefme, & clic
fe fqauoit bon gré du fracas
qu'elle auoit fait ; mais fa ioyc
fut excetfrue quand elle trou-
ua en fortant le ieune Caua-
licr qui luy paroilToit préfé¬
rable à tous les autres, & qui
luy dit en luy donnant la
main , pour la ramener à
fon CaroiTe , que dans la
fefte il n'auoit pu rien trou¬
ver de beau qu'elle , Se qu'il
luy donneroit des marques de
la fincerité , aucc laquelle il
luy parloir. Il n'en put dire
dauantage là defïus , il auoit
quelque chofe de plus impor¬
tant à dire Se à feauoir, Si il
n'auoit pas trop de temps, lk
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fe donnèrent rendez - vous

pour le lendemain dans vn
Bal, où tout le monde deuoit
aller mafqué, ilsfc drent com¬
me ils feroient vcftus, de peur
de fe méprendre , & puis le
feparcrent, parce qu'ils ne pu¬
rent demeurer plus long¬
temps enfemblc. CeieuneCa-
ualierauoit elle iulqucslà fort
galand, mais il nauoit point
encore elle amoureux, il ref-
fcncit en ce moment, tout cc

que cette paillon fait fentir à
ceux qui en font plus viuc-
ment touchez, il y aura fans
doute des gens , qui trouue-
ront à redire à cecy , & diront
que celt aller trop ville: mais

[ils^

I
" & - ■ - ^
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ils fçauront, s'il leurplaift, que
cette perfonne eftoitfort ref-
ferrée , & que les Dames en
cet eftat, quand elles ont de
l'amour , vont plus vifte que
les autres. le vous laide à pen-
fer fi la nuit leur dura long¬
temps, & s'ils-eurent dé l'im-
patiefr.ee de voirarriuer l'heu¬
re ou ils deuoient fc voir, &
s'entretenir ; car ils Te promec-
coient fous le mafquç de gran¬
des ltbertez. Cetteheureenfin
arriua & les deux Amans fe
trouuerent à l'afiignatiô qu'ils
s'eftoient donnée; mais fi pa¬
rez que la beauté de la Mai-
ftrefie , & la bonne mine du
Galand , en parurent encore
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dauantagc. Ils fe retrouuerent
fans peine *, car l'ordre de la
fefte auoic efté changé, &c l'on
danfoic fans mafque. llsdan-
ferent fouirent enfemble , ôc
danferent fort mal , ils fon-
geoient à route autre chofc
qu'à la cadence , ils ne pou-
uoient guere Te parler , ils fe
dirent pourtant qu'ils s'ay-
moient & c'eftoit beaucoup
dire : ils auoient écrit chacun
vn billet , qu'ils trouuerent
moyen de fe donner; mais non
pas fi adroitement , qu'vne
Dame, qui n'auoit pas moins
de paillon pour Alcandre que
la Princefle ne s'en apper-
ccut. Elle en eut vne ialouiie
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effroyable, qui luy fit refou-
dte d'abord la perte dcl'vn&
de l'autre; car que ne fait point
faire la ialoufie ? Nos deux
Amans qui ne s'eft oient apet-
ccu? de rien , eftoient dans
vue ioye inconceuables , &
eftoient fort fatisfaits de leur
foirée; ilsnefe parloient gue-

• rc : mais leurs yeux leur mon-
troient affez ce qui fe paf-
foit dans leurs cœurs, ils s'en
allèrent fort tard , & la
Prince fie partit la première,
mais elle fut fuiuie de fi prés
pa* Alcandre, qu'elle l'aper-
ceut en monranc dans fonca-
roffe. Ils fe retirèrent fort
contents l'vn de l'autre;mais

ils
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ils ne purent dormir de tou->
te la nuit, & penferent tous
deux à trouuer des moyens
de fe voir & de s'écrire. La
Prince fie qui fe nommoit Dia¬
ne ^uoitvne feeur , de qui
la feuerité oftoit à leur mere

toute forte de foupqons, &
elle luy donnoit le foin de
veiller fur fon aifnée, de qui
l'humeur hardie 3 ôc entre¬

prenante luy donnoit quel¬
que fcrupule de la laifler fur
fa bonne foy Ces deux fœurs
de tempéraments fi diffe-
rens-,ne laiflerent pas de s'ai¬
mer beaucoup & d'auoir beau¬
coup de confiance l'vne pour
l'autre. Ce qui parut vn

O
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moyen afleuré à Diane deve¬
nir à bout de Tes deffeins.
£.lle s'ouurit à fa fœur, qui
sappelloit Iulie, elle luy dit
fon amour, & luy demanda
fon fecours , pour parler à
fon Amant, & pour luy é-
crire. Iulie fut fort furprife 5
mais comme elle aimoit ten¬

drement fa fœur, & qu'elle 1
connut bien que fon mal
n'eftoit pas de nature à gué¬
rir par les confeils, que don¬
ne d'ordinaire la pruderie, el¬

le îuy promit de la feruir, &
j reufïît fi bien, qu'elle don¬
na à nos Amans les moyens
de fe voir & de s'écrire. Pen¬
dant ce: temps là ^ Seftianc
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cette ialoufe , eftoit dans vn

chagrin mortel , & dans vne
rage à luy faire faire toutes
les extrauagances pofiibles j
tantoft elle fe vouloir poi¬
gnarder, puis elle vouloitem-
poifonner Alcandre, elle vou-
îoit tant de chofes qu'elle ne
fçauoit plus ce qu'elle vou¬
loir, & eftoit inçeftamment
tourmentée du defir de fe
vanger. Elle creut en auoir
trouué vn bon moyen , en
faifant fçauoir à la rnere de
Diane le commerce qu'elle
auoit aucc fon Amant a & en
mefme temps à Leontidas,
ieune Cneualier éperdument
amoureux de Diane, afin de

O ij
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voir Alcandre trauerfé parles
foins d'vne mere, & par vn
Riual ialoux : Ce deflein for¬
mé, les moyens de l'exccii-
ter ne luy manquèrent pas.
Elle fit porter à la mere de
Diane vn billet, parvn hom¬
me veftu d'vne longue fou-
tane,auec vn fort petit colet,
& fort droit, la barbe gran¬
de, de grandes oreilles, & des
cheueux fort courts j habit fort
priuilegié chez la" mere de la
Princene. Il prefenta le bil¬
let, en faifant vne profonde
îeuerence , & attachant fes
yeux fixement à terre. Le
billet fut leu, 8c donna beau¬
coup de chagrin à cette bon-
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ne femme, à qui l'Amour
paroiifoit vn grand crime. Le
vacarme fur grand dans la
maifon, & l'on obligea Iulie
à coucher auec fa foeur, pour
veiller à fes actions. Cn fit
murer des portes 8c boucher
iufques aux cheminées ; mais
tout cela ne feruit qu'à aug¬
menter en Diane, l'enuie de
voir Alcandre, 8c a donner à
Iulie les moyens de les feruir.
Ces deux Amans furent deux
iours fans rien fçauoir de leurs
nouuelles; pendant lefquels,
Leontidas querella Alcandre,
& l'obligea à fe battre mais
fi heureufement pour ce der¬
nier, qu'ayant defarmé fon
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ennemy, il fie encore cont-
noiftre à ceux qui fetrouue-
rent dans la rue , où fe fit
leur combat, qu'il auoit eftê
forcé à mettre l'épée- à la main.
Cela vint à la connoiflanee
du Roy i on fçaic comme il
eft rigoureux dans ces fortes
d'affaires, il fallut que Leon-
îidas fe cachaft pour prendre
fon temps de fe retirer hors
du Royaume. Seftiane vit a-
tiorter tous fes deffeins auec

tout le dépit poffible, mais
elle ne fe rebuta point, &
voulut perdre l'Amant qu'el¬
le ne pouuoit çonferuer. il
faut dire deux mots de Se-
ftiane. Elle eftoit riche,auec
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| vn peu de beauté , elle n'e-

ftoit pas de qualité, & vou-
loit palfer pour en eftre , elle
eftoit femme d'vn homme
dettes grande confideration^
qui luy auoit fouffert plu-
lîeurs Amans, voyant que
ceftoit vn mal, où il nepou-
uoic remedier , & n'eftant pas
de ces gens qui croyent que'
les galanteries d'vne femme
les peuuent des-honorer. El¬
le retenoit fes galants autant
par les prefens qu'elle leur
nifoit que par les charmes
de fa perfonne, elle en auoit
enrichy beaucoup , & eftoit
deuenuë éperduëment amou-
ïeufe d'Alcandre, cpii auoit eu
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de la complaifance pour elle,
& qui n'auoit iamais cieu
qu'elle méritait autre, chofc.
Elle n'eftoit pas de mefme,
elle l'aimoit éperduëmeat,
& n'auoit iamais éprouuédans
aucun des gens qu elle auoit
aimez, ce qu'elle trouuoiten
luy. Mais ç'en etl allez , reue-
nonsà nos Amans ; ils iouyf-
foient en repos du peu de
fuccés des m muais defleins
de leurs ennemis, quand vn
autre malheur arriua. Le Pe-
re d'Alcandre auerty que Ion
fils fortoit toutes les nuits,
voulut fçauoir où ilalloit, &
découurit enfin , que guindé
fur vne échelle de corde, il
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parîoic à vne Dame qui efloic
a vne feneftre. Ce Pere pour
cuiterle malheur qui pouuok
arriuerà Ton fils, l'appella vu
iour dans Ton cabinet, & ne

pouuant rien trouuer à redi¬
re à Ton amour , luy dit feule¬
ment qu'il commettoit trop
fa vie & l'honneur de la Mai-
treffe qu'il fèruôit. Alcandte
fut furpris , & ne feeut que
répondre à fon pere, de qui
la réprimande effort pîutoft
vn effet du foin qu'il auoic
de luy, &' d'vhe tendre ami¬
tié , que d'vne mâuuaife hu¬
meur, ordinaire aux vieillards;
qui ne peuuent fouffrir les plai-
firs des iéunes kefis-. Auecceh^

Tome II. P
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Seftiane fît encore des fiennes,
& fit paruenir l'amour de Dia¬
ne aux oreilles de tant de gens,
qu'ils eftoient fort embarraf-
fez pour fe gouuerner ; ils fu¬
rent plus de huit iours fansfe
voir , & pendant ce temps-là,
que ne foufffirent-ils point?
Ils en enflent bien encore fouf-
fert dauantage, fi l'obligeante
Iulie ne fuft venue a leur fer
cours ; elle fit fi bien qu'elle
les fit trouuer enfernjble dans
vne chambre, où ils paflerenç
beaucoup de nuits, & en euf-
fent encore pafle beaucoup
d'autres , mais vn Prince e-

flranger demanda Diane en
mariage } on nç put la luy
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refufcr , & c'cftoit vn par-
ty trop avantageux , le iour
vint où il fallut partir -, Les
adieux ne fe firent pas fans
larmes , & fans prendre des
mefures pour fe voir. Diane
alla trouuer fon époux , aux
yeux de qui elle parut la plus
belle du monde. Alcandre
eftoit cependant inconfo-
lable 3 & ne fçauoit à quoy
fe refoudre. Il auoit pro¬
mis à fa Maitreffe de l'aller
voir : mais il eftoit d'vne

qualité" à ne pouuoir de¬
meurer inconnu , en quel¬
que pays que ce fufb 11 al¬
la pourtant dans la ville où
fa Maiftrefie faifoit fon fe-

P ii



1
iji Nûvv.eiles Galantes
iour; mais il la trouua ficon-
folée de Ton abfcnce , qui n'a-
uoit pas efté longue, qu'il ne
tarda pas long-temps àreue-
nir, & à prendre le mefmepar-
ty qu'elle.
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Tel pajje pour allemand qui ne
l'ejl pas.

Ans vne des plus bel¬
les villes de France,
on ne parloir que de
la beauté d'Arpalicè,

k c'eftoit en effet vne des plus
charmâtes perforâtes du mon¬
de. il n' y en auoic aucune qui
Iuy difputaft le premier rang;,
quôy quelles ne crcufient pas
toutes manquer de charmes :
de forte qu'elle eftoit l'obier
des vœux détour le païs} ôâ

P iii
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que tous les eftrangers quipaf-
foient par la Prouince, alloierit
l'admirer comme la plus belle
chofe qu'il y eût à voir en
France, & ne s'en retournoiènt
point fans fe relFouuenir delta
plus long-temps qu'ils n'eui-
Fent voulu. Elle prit d'abord
plaifir à Fe voir ayrnée 5 & re¬
garda Fes Amans corn nie les
efetaues. Elle creut que 11 elle
venoit à en aymer vn , tous
les autres ce Feroient de lavoir;
& qu'elle n'auroit plus autour
d'elle cette foule d'Adorateurs

qui'luy faiFoientlaCour,&s'ef-
forçoient à l'envy deluy plai¬
re & de la diuertir. Si l'vn luy
auoic donné vue cotation.
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l'autre tafchoit de donner vil

loupé beaucoup plus beau, vu
autre d'onnoit vne Comedie.»
& le bal , quand Ion Riual
auoit donné des violons 3 6c
mené là MaiftrefTe à la pro¬
menade. C'eftoit à qui luy
donnéroit des bouquets à fa
fefte d'vne maniéré plus ga¬
lante , c'eftoit à qui feroit le
plus de dépenlè en habits, 6c
à qui luy donnéroit enfin le
plus de marques de Ton amour.
Arpalke prit plaifir à fe voir
feruie par tant d'honneftes
gens r mais comme il eft mal-
aifé de fe plaire à donner tant
d'amour fans en prendre, elle
en prit,mais en Coquette, 6c

P iiii
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quoy qu'elle aimât vu des
mieux faits de fes Amants,ne
voulat rien perdre, elle ne def-
fendit pas aux autres d'efperer.
•Cet A mât qui s'eftima d'abord
au comble de fes fouhaits ne

fut pas long - temps fans Te
croire aufli infortuné qu'il a?
uoit creu eftre heureux. îl fe
-voyoit traitté comme les au¬
tres en public ; &c s'il l'eftoit
mieux en particulier, il auoit
lieu de croire qu'iln'eftoitpas
le feul. Il l'eftoit toutesfois
alors , mais il ne le fut pas
long-temps; & toutî'auanta-
ge qu'il eut, fut d'auoir tou¬
ché le premier le cœur d'Ar-
galice , qui ayma depuis tout
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l tour, laplufparc de ceux qui
l'aimerent. Elle leur trouua en

tous feparément de l'efprit, de
là bonne mine, du cœur , du
bien, ôc mille autres chofe&
par lefquelles elle les iugea,
î'vn après l'autre , dignes de
fon amour. Mais malgré tout
cela ; elle eftoit faite d'vne ma¬
niéré qu'on ne pouuoit s'em-
pefcher de l'aimer,encor qu'on
fceut qu'elle en auoit tant ay-
mé d'autres ; & il ne fe rrou¬

ua perfonne qui par gloire, ou
par amour,ne voulût eftre bien
auec elle : ce qui faifoit\tous
les iours croiftre le noinbre
de fes Adorateurs. Mais 011

dcuoit eftre alTeuré de foupi -
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rer en vain fi l'on n'auoit ou

vn grand mérité, où de grands
biens. Cette équitable per-
fonne ne voulant pas que le
bien fût inutile àceux qui en
auoient. Elle effoit dans fa

plus grande vogue, lors qu'vn
ieune Effranger de la plus hau¬
te qualité nommé Hermo-
crate pafsapar la ville,où de-
meuroit Arpalice.Il la vit dans
vn balj & en deuint amoureux

à la maniéré des gens de qua¬
lité, c'elt à dire qu'il la trou-
ua afsez à fon gré pour pafscr
quelque temps auec elle.Com¬
me il au oit de l'efprit,il s'in¬
forma particulièrement de ce
que c'efloit que la Dame , ce
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qu'il fceut bien- tort:, car on ne
manque point de trouu-er tou¬
jours des gens prefts à conter
les hiftoires des autres, encore

que le plus fouuent, ils les fqa-
chent fort mal. Hermocrate
eftant donc inftruit de toutes

chofes bien ou mal , trouua
facilement moyen d'eftre me¬
né chez cette Belle,qui le re-
ceut comme on doit receuoir
vn homme de fa qualité, car
quelques-vns tiennent mefme
qu'il eftoit Prince. Il creut
qu'il ferott en peu de temps
bien auprès d'elle , & voulut
poufser les clnofes caualiere-
ment, mais il trouua plus de
rcfiltance qu'il nauoit penfc
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& fentir vn dépit inco.nceua-
blede voir qu'vne place qu'on
luy faifoit croire qui auoitpeu
refiflé à tant d'autres, luy te-
noit telle. il refolut de rem¬

porter, & de ne l'acheter pas,
ne voulant point eflre la du¬
pe de cette affaire. Arpalice
voulut de fon collé fe faire va¬

loir : croyant que fi elle fe ren-
doit fi-toil, elle ne [croit pas
eflimée, ôc iugeant à propos
que l'attaquant employai des
forces dignes d'elle & de luy, i
pour la combatre ; c'eft à di¬
re qu'il l'affiegeaft dans les for- r
mes , Se qu'il fi II la dépenfe i
neceifaire. Hermocrate com- ■

prit bien fon defiein , mais il |
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. voulut que Ton mérité le fill:

venir à bout de ce qu'il fou-
haitoit, comme auoitfait ce-

luy de beaucoup d'autres, & il
auroitereu de la honte pour lui
à triompher autrement. Après
donc, l'auoir poufiee il la vie
plufieurs fois auec vne indif¬
férence eftudiée, & sas luy plus
parler de fon amour. Arpali-
ce ne s'eftonna pas de cela,car
elle en auoit bien veu d'autres*
au contraire, elle creutquec'e-
ftoit un bon ligne 5 & qu'il ne
poutaoit fans deffein eftre 11-
toll pafie de l'amour àl'indif-
ference. Elle ne fit pas fem-
blant de s'en apperceuoir , &:
le receut toufiours auec vn air
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ciuil &c .cnioiié. Comme il y
auoit vn iour grand'compa¬
gnie chez ellc3& qu'il s'y trou,
ua auffi, laconuerlation tour¬
na fur la Poe fie ; & après que
l'on eut long temps parlé de
Vers , 6c de ceux qui en fai-
foient, quelqu'vn dit qu'Her-
jnocrateen faifoitles plusga-
lands du monde, il s'en def-
fendit d'vne maniéré à faire
croire que l'on difoit vray. On
le pria d'en montrer ; il s'en
deffendit encore : mais après
auoir toutefois refvé quelque
temps ; le viens de faire vn
impromptu , dit - il à la com¬
pagnie -, & puifque vous vou¬
lez voir de mes V ers, ie vais
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vous mal payer par là, de vo-~-
lire curiofité. Il die en fuitte
les quatre vers que voicy,en fe
tournant malicieuferrïenc du
eofté d'Arpalice.

phttndJes Dames font trop cruelles
PdHnjuûp perdre le temps à pçujfer des

foupirs ?
C'efidejfus l'efpoir des plaijtrs

M'ilfdttt regler l'amour qu'on doit
atiojr pour elles.

Toute la compagnie trouua
ces Vers fort naturels. Arpa-
lice qui Compaq t bien îe deC*
fein d'Hennodrate , tk qu'il
vouloir parler de luy & d'elle,
n'en témoigna rien. Au con-
traire elle les loua fort 5 8c dit
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que les Amans auoient de l'ef-
prit qui en vroient de la force:
qu'elle ne confeilleroit iamais
à ceux qui ne feroient point
aymez, d'eftre importuns : que
cela ne feruoit qu'à les faire
haïr dauantage : que l'amour
eftoit fait pour les plaifirs,&
non pour les peines ; & que dés
qu'on ne voyoit point d'efpoir
d'en goulier,c'eftoit fort fage-
ment fait de fe retirer. Tout
le monde approuua ce dis¬
cours j & Arpalice rendit ainli
le change à Hermocrate , en
îuy faifant connoiftre qu'elle
ne fe foucioit pas qu'il perdît
du temps à pouffer des fou-
pirs. Hermocrate prit tout ce¬

la



ET C O M I Q V JE S. l8f
la pour luy, fans le faire tou¬
tefois paroiftre, & fut charmé
de là prefence d'efprit d'Arpa-
lice, encore qu'il en eût vn fe-
cret dépit qui le fit refoudre
de ne rien épargner pour ren-,
dre le change à vne perfonne
qui vouloir le faire paffer pour
dupe, lllareuit le lendemain
chez vne de Ces Amies, où il
alloit auffr quelquefois y & la
regarda a a (fi froidement, qu'il
faifoit depuis quelque tcm'ps*
fans que cela parût affedté. Il
âuoit ce iour là vne bague d'vn
fort beau diamant, & qui va¬
lent au moins trois cens pifto-
les. Elle loua fort cette ba¬
gue qu'elle trouuoit très-à fou'

'

QL
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gré; & le fit d'vne maniéré oui
deuoit l'engager à la luy offrir;
Il n'en fie rien pourtant , a
caufe de la refolution qu'il a-
uoit prife- de ne pas acheter
vil cœur qu'il croyoit que
d'autres auoient eu pour rien.
Mais il. eut neanrmoins de la
confufion de ne luy pas offrir
deuant trois ou quatre perfon-
nes qui eftoient là, vue cho-
fe qu'elle trouvioit belle 5 &
que la ciuilité vouloir qu'vn
homme de qualité offrit, il
relva à cetteauantui'e dés qu'il
fut retourné chez luy, & vit
bien qu'Arpalice n'auoit die
ce quelle auoitdit, que pour
l'engager malgré luy à luy fiai-
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rece prefent, & remporter par
là, mefme deuant le monde,
l'auantage d'auoir eu vn pre-
fent de luy, qu'elle fotihai-
toit plus par gloire qu'autre¬
ment. Apres qu'il eut bien
tefvé en luy-mefme à ce qu'il
deuoit faire pour fe vanger du
tour malicieux d'Arpalice
qu'il n'eut rien trouué qui luy
pluft, il fit appeîler vn Gen¬
til-homme qu'il aimoit fort,
& qui fqauoit tous fes fecrets.
Il luy raconta ce qui s'eftoie
pafifé l'apref-dînée entre luy
k Arpalicc: & luy demanda
confeil là deffus. Ce Gentil¬
homme après auoir quelque
temps refvé, luy dit qu'il y

Q—ij
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îîuoit à Paris des Orphevres
au Temple qui contrcfaifoient
fi bien les pierreries ; que les
autres Orphevres y eftoicnt
d'abord trompez j & que s'il
vouloit il iroit luy meîme en
diligence faire faire vne ba¬
gue femblable à là fienne,
qu'il donneroit à Arpalice.
Hermocrate approuua se con-
feil, & le fit partir fur l'heu¬
re. il ne iugea pas à propos
de retourner chez Arpalice
auant de luy enuoyer la fauf-
fe bague ; & fit le malade deux
Ou trois iours > iufques au re¬
tour de fon confident, il re-

tiint enfin encore pluftoft qu'il
ja'eftoit attendit aporta, vn&-
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Bague fi fcmblable à celle
d'Hermocrate, que luy-mef-
me ne pur d'abord reconnoi-
ftre la fîennc. Il en fut fi fa-
tisfaic qu'il refolut de 1 en¬
voyer fur l'heure à Arpalices,
& s'eftant fait aporter de l'an¬
cre & du papier, voicy ce qu'il
In y manda,
J. » ia'

A LA BELLE

A PJ'Ai. ici:.

/E croy, Madame} que vousne refufcre% pas la bague que
le mus enuoye , puisque vous le
tïouuaflss à yojlre gré le dernier
iouv que te vous vis. le refoins

Qjij:
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fiur l'heure de 'vous l'ennoyer le
lendemain : mais efiant tombé ma¬
lade ce tour-là, ie fus afifie^mal-
heureux pour l'oublier : cefi lefins
grandfiuiet que i'aye de mafifiiper
de ma maladie, puis qu'elle ma
fiait manquer a vne choje que vo-
flre mente , fiy la civilité exi¬
geoient de moy. Faites moy voir,,
Aiadame, que vous me pardon¬
ne% cette fiante de ma mémoire en
acceptant un prefient que ie ne
crois conjiderable que parce qu'il
vous plaifi. Mais te croy vous
auoir tout donné quand ic me finis
moy. mefinie donné à vous.

hermqcrat&
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Il cnuova ce billet auec la

*

bague à Arpalice, qui receut
ivn & l'autre auec la plus gran¬
de ioye du monde, 6e fit fur
le champ cette réponfe..

A V G' ALAN D

HERMO CRATE.

QVoy que la bague que vousm'aue^ cnuoyée jôit ad¬
mirable , ce nefî point par la que
u la confidere , pfi) ie l'tjïimeray
tmfionrs beaucoup plus, par la
perfiome dont elle vient que par
fon prix. Ilnefi rien de fi galand
ny de fi obligeant que vofire Iet-
he-y ^g vofire maniéré de donner
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encore plus que le don , quelque
confiderahle qu'il pujjfe ejtre. le
ne pretens pas parler de celuy que
uous me faites de voflre perfonne;
car rien ne le peut égaler; & le
le chériray toufJours autant qu'il
le mente y & que ie le doy.

ari'alice.

Elle enuoya cette réponce
a Hermqcrate, par la mefme
perfonne qui: luy apporta la
bague : Se quand elle fe vit
feule, elle s'aplaudit en elle-
mefme de fon triomphe. La
10ye qu'elle en eut l'empefclia1
de bien regarder la bague : mais
enfin l'ayant examinée de plus
prés, comme elle fe connoif-

foit
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foie parfaitement en pierre-
lies, elle commença à fe dou-*
ter du tour qu'il luy auoitioiié,
& connut enfin la vérité : ce

qui luy caufa autant de dépit
quelle auoit eu d'abord de
ioye. Elle ne pouuoit digerer
ce tour, & meditoit de s'en
vanger, lors qu'on luy vint
aporter vne réponce d'Her-
mocrate, elle lapritauec pré¬
cipitation, & lut.

Tome IL ^
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A LA DIVINE

A R P A LIC E.

çy[ vos charmes riauoient pas
eu le pouuôir de Je faire aimer

d'abord, & fi ic ne vous auois.
pas aimé autant que tay fait ; de-
puis le moment que ic vous ay
veu'è} depuis que tay receu vojire
lettre, vojîre ejprit m'aumt enga¬
gé a vous aimer : mais il n'a pas
ejlé neceJJaire que vous le fffe^
paroijh c pour me donner de l'a¬
mour;. car ie vous a,m:3 Adada-
me

j £r ie vous aime infinimenty
& puis que vous eflime% le don
de ma performe, tiray tantof vous
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ajpurcr que le Jeray toufioltrs tout
à vous, (éf que vous ,ne deue%
lamaii douter de U fidélité

d'Hermocrate.

Arpaîice connut bien par
certe lettre qu'il la croyoit en¬
core dupe ; & qu'il Te perfua-
doit qu'elle ne fe connoifloit
pas en pierreries , & qu'elle
n'auoit pas encore montré fou
Biiou. L'impatience la prit de
le détromper ; & Tans tarder
dan antâge elleluy écriuit cet¬
te lettre.

R ij
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A

KERMOCRATE,

I lofire amour efl aufii grand
(fy aufii fincere que vos pier¬

reries font bonnes , iuge% par la
combien ie dois efimer le don que
'vous me faites de iofire perfon-
ne: l'en feraj autant de cas qu'¬
elle le mérité, (jff n'durcis paspris
lojlre bague fi elle laloit autant
que l'original que ious garde%. le
ne uis iamais rien de mieux copié)
& pour in faux "Diamant, c'efi
la plus belle chofe que l'on puijfe
loir. le la garderay donc, pour
me fouuenir de vous > autant que
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'vous croye^ quvn femblable dia -
mmt donné pour 'véritable doiuc
me faire fonder à 'vous. Peut-efre
que le m en fouuiendray plus long¬
temps que s'il n'auoitpas cfléfaux;
(y que comme vous aue% de l'ef-
prie, e'eflpar cette raijon que vous
me taue^f enuoyé„ Quant au don
de voflre perfonne de voflre
cceur

3 vous me permettrez de ne
le pas accepter, ie ne me connais
pas fi bien en cœurs qu'en pierre¬
ries ; <yr comme le don du voflre
accompagnoit la bague, tay lieu
de croire qu'il doit eflre faux attf-
fi,& ie nay pas dejfem de me
tant charger de méchante mar¬
chandée,

A RPALICE.

R iij
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Hermocrate attendoit auec

impatience cette réponce,pen-
fant receuoir vn billet encore

plus tendre que le premier-,
& qu'il ne feroit plus parié
de la bague, croyant qu'Ar-
palice l'audit pe'ut-eftrc fer¬
rée , & ne la regarderait de
long-temps. Dés qu'il aper¬
cent celuy qui auoit porté fa
lettre, il fut trois pas au de»
uant de luy y & la luy prit
auec emprelfement. Il fut ra-
uy en l'ouurant de voir qu'¬
elle effcoit fort longue, & creut
qu'Arpalice efiant fort fatis-
faite , luy écriuoit bien des
douceurs, mais il fut bien fur-
pris d'apprendre le contraire.
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Il en penfa enrager, & prie
dés le lendemain la pofte pour
s'en retourner fans dire adieu
à perfonne. Le fuiet d'vn fi
prompt départ fut auffi-tofl
feeu de tout le monde, on en.

parla dans toutes les Compa¬
gnies, les vnsblafmerent Her-
mocrate, les autres le louèrent}
& le tour fut Ci généralement
trouuc plaifant, que l'on en
parle encore en bien des en¬
droits.

R iiij
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NOVVELLE IX.

1/Je faut défier des carejfes d'vne
éfemme.

V ieune-homme bien
fait & de qualité nom-
mé Florame,a mant de

Telamire, dont le mary tenoit
vnrang fort confiderable en¬
tre ceux que l'on nommeBoui-
geois aifez j.ne fçacbant com¬
ment faire pour voir commo¬
dément fa MaiftrelFe,dont il
n'eftoit pas hay , conuint a-
uec elle, qu'il chercberoit les
moyens d'éloigner le «aary, du.
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moins pour quelque temps,,
afin qu'ils peuffent fe voir à,
leur aife. Il y rêva quelques
iours,.mais vainement, Tela-
mon mary de cette ieune Per-
fonne n'eftanc pas d'humeur
à Ce lailTer facilement abufer.
Telamire y rêva de fon colle,
& n'ayant rien trouuê qui, à
fa fantaifie, fût afiez fort pour
éloigner fon mary , elle dit a
Florame que la fortune les-
ayderoit peut eflre bien-toft3
&que Telamon auoit vn pro¬
cès dans vn des Parlements du

Royaume allez éloigné , ou il
feroit peut-eftre obligé d'al¬
ler dans peu de temps. Flora¬
me luy dit, que fi cela eftok
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il falloir luy faire auancer Ton
voyage :& qu'il fe promettoit,
pourueu qu'elle luy remît en--
tre les mains vne lettre de ce-

luy qui faifoit fes affaires en
ce pays - là , de le faire partir
bien-toft. La chofe ne fut pas
malaifée, & Telamire luy en
donna vne dés le lendemain;
& Florame fit contrefaire le
cara&ere, & fit remettre en¬
tre les mains de Telamonvne
lettre par laquelle on l'avertif-
foit que fon procès eftoit fur
le point d'eftre iugé, & qu'il
deuoit partir en diligence, afin
de le venir folliciter. il mon¬

tra auffi-toft cette lettre à fa
femme qui s'affligea beaucoup
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en apparence. Elle luy dit
quelle ne pouuoit confentir à
ion dépare, qu'elle ferait trop
long-temps fans le voir , 8c
qu'elle aymoit mieux qu'il
perdill fon procès, que d'eftre
obligée de fouffiir vne ab.fen-D

ce dont la longueur la feroit
affeurément mourir. Le bon
raary creut qu'elle luy difoit
vray, il l'embraflfa mille fois ,

luy dit qu'il ne doutoit point
de fon amour. Que celuy qu'il

: auoit pour elle , l'obligeoit de
partir afin que fes affaires eitant
enboneïUt, elle peuft auoir
du bien vn iour. Plus il s'ob-
ftinoic à vouloir partir qplus
elle s'obllinoit à l'empefeher,
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& luy donnoit des raifons pour
n'en rien faire ; elle luy en dit
tant qu'élis le fit prefque re¬
foudre à demeurer. Elle luy
fit pourtant dire fous main,
par vne perfonne de fes amies
& qui eftoit de fa confidence,
qu'il ne deuoit pas ainfi laif-
fer ruiner fes affaires pour de¬
meurer auprès d'vne femme>
qui s'en repentiroit peut- eftre
vn iour auffi bien que luy.
Qifil n'auoit point de neceffr-
té preffantc qui l'obligeaft à
ne point partir. Qu'vn pere
de famille ne deuoit pas eftre
fi négligent , & qu'il feroit
blafmé de tout le monde, il

goufta ces raifons a & dit à Te-
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iamire qu'il falloir abfolu-
ment, qu'il s'en allaft : maig
qu'il luy promettojc qu'il fe-
roic fes affaires auec toute la

diligence poflible, Se qu'il ne
laiiî'eroit guere paffer de iours
Tans luy écrire. Puifque c'eft
i.our le bien de vos affaires,^
uy repartit-elle, i'y confens;

& mon amour doit enfin cé¬

der à la raifon. Apres cette
tendre conuerfation, ce mary
chagrin de Ton départ, & fa-
tisfait tout enfemble, de trou¬
ver tant d'amour pour luy en
fa femme, fut mettre ordre
à fes affaires pour partir le
)luftoft qu'il luy feroit pofli—
)le. Tout fut en eftat deufc
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ioiifs après : & lors qu'il fut
fur le point de partir, les lar¬
mes de Telamire redoublè¬
rent, & elle promit à fon cher
mary, quelle eu il défia vou¬
lu voir bien loin, qu'elle n'au-
roit point de ioye iufques à
ion retour, & qu'elle nevou-
loi r voir aucune Compagnie.
Il fut à peine hors les portes
delà Ville, crue Florame enJ

A

fut auerty. Il vint rire auec
elle, du tour qu'ils auoient
iodé- il ne leur ferui't pour¬
tant pas long-temps d'entre¬
tien : car ils a\ioient d'autres
chofes à dire. Lailfons les doue
eau fer en paix, & retournons
au mary. il rencontra à vne
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lieue de Paris le Meflager de
la ville où il alloic ; & com¬
me il ne faifoit qu'a regrec
cc voyage, il l'asrefta & luy
donna vne piftole pour luy
faire ouurir G malle. Il vou-

loit voir fi Ces affaires n'auoient

point changé de face, & file
niefme homme qui luy auoit
mandé de partir ne luy écri-
uoit point , ou que rien ne
prclîoit, 011 que l'affiire eftoit
iugée , ou du moins qu'elle
la feroit auant qu'il pull: ar-
huer, toutes lesquelles cho-
fçs l'auroienr empefché de paf-
fcr plus auant. Le Meflager
qui le connoifloit fe donna
bien de la peine poiur luy, &c
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pour Ton argent aufïi dont il
eftoit grand amy.. il falut re¬
garder deux cens lettres : mais
enfin après auoir perdu beau¬
coup de temps, on en trouua
vne qui s'adreflbit à Telamon,
&qui eftoitde l'homme dont
il attendoit des nouuelles de
lès affaires. Le Solliciteur de
fon procès qui luy écriuoit,
luy mandoit que rien ne pref-
fbit encore * & qu'il luy écri-
roit quand il feroit aeceflaire
qu'il partift , ïnais qu'il ne
croyoit pas que ce fuft fi toft,
parce que Ton Raporteureftoit
malade, & que vray-fembla-
blement cette maladie recule-
roit fes affaires pour long-
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temps. Telamon ne fut pas
fafché d'apprendre ces nou-
uelles, encore que Ton voya¬
ge lie fuft que différé. Il
ne parcoit qu'auec regret,
ne fçauoit toutefois pour-
quoy ce voyage luy caufoit
tant de chagrin. Apres auoir
leu fa lettre plu heurs fois3poùr
voir s'il ne fe trompoit point,
& s'il pouuoit abfolument fe
difpenfer de fon voyage; il re¬
mercia le Meffager, &c tour¬
na bride du cofté de Paris,
dans la refolution-de n'en pas
fortir h toft, & de relafcner
quelque chofe de fes interefts
pour s'accommoder à l'amia¬
ble auec fes parties, eftant feur

S
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de gagner par vn bon accom¬
modement , les frais qu'vti
long voyage luy coufteroir,
& de s'épaigner la peine qu'il
auroit à le faire, ce qui le fa-
tiguoit par auance. Apres a-
uoir ainfî refvé quelque'temps
à fes affaires, & aux moyens
de les accommoder, il ne lon¬
gea plus qu'aux plailirs qu'il
alloit auoir en furprenant a-
greablement fa femme. Elle
o

eif, difoit-il en lu,y- me fine,
prefentement leule qui pleu¬
re £•: qui fe tourmente , en
fongéant quelle ne me reuer-
fa pas fi toft. Elle craint qu'il
ne m'arriue quelque malheur
fur le chemin, que ie ne fois
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volé, ou qùeiene tombe ma¬
lade, & toutes ces aprehen-
fions augmentent le deplaifîr
qu'elle a de ne me point voir.
Que l'on eft heureux, conti¬
nua-t'il de fe dire à luy-mef-
me,.quand on a des femmes
ainfi faites i Ah que i'en con-
nois qui ne luy relïemblent
pas, & qui ne font pas feule¬
ment enrager leurs maris par
leur coquetterie:mais leur font
encore quelque chofe de pis
qui les fait montrer au doigt
de tous ceux qui s'en doutent.
Il arriua infenfiblement à Pa¬
ris, en rêvant ainfi à l'amour
qu'il croyoit que luy portoit
fa femme ; & aux tours qu'il

S ij
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eroyoitqueles autres plus co¬
quettes, ioiioient à leurs ma¬
ris. Quand il fut à la porte de
la' ville , fon impatience luy
fit doubler le pas pour arriuer
,pluftoft chez luy. il ne tarda
guere à gagner fon quartier,,
& dés qu'il fut à fa porte , il
décendit promptement de fon
cheual,, & le donna à vn va¬
let qui le fuiuoit auffi à che¬
nal» il monta auec précipita¬
tion à la chambre de fa fem¬
me, fans que perfonne pufE
l'aller auettir qu'il venoit. Il
la trouua fort aiuftée à table,
auecFlorame, Elle auoit mef-
§ne le verre à. la main, & des
yeux où la ioye fe reaiarquoit >;
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èc qui eftoient les plus briî-
lans du monde. le croy qu'il
eft inutile de vous dire la fur-

prife du mary & de la femme.
Elle fut au de là de tout ce

qu'on peut s'imaginer en pa¬
reille rencontre. Quant àFlo-
rarne que la qualité mettoit à
couuert de tout, il ne regar¬
da cette auanture que comme
vne cliofe qui luy faifoit per¬
dre vne heure ou deux de

plaifirs dont il fe pouuoit fa¬
cilement confoler autre part.
Gar eftant vn des mieux faits
de'^la Cour , il ne manquoic
pas de bannes fortunes. Tela-
mon fe remit vn peu , & dit
à fa femme qui n'ofoit îeuér

S iij
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les yeux, qu'elle deuoit bannir
le chagrin quiauoir paru tout
à coup lur Ton vifage , & qu'il
ne la blafmoit point d'auoir
fait vn li bon choix. QueFlo- '
rame auoit de la naifiance', du
cœur, de la qualité, de la bon¬
ne mine , & tout ce qu'vne
femme peut fouhaiter pour
rendre vn galand accomply.
Il adioufta qu'il elloit indi¬
gne d'elle , après l'honneur
qu'elle reccuoit d'vn homme
dont la qualité eftoit fi fort
au deflus de la fienne, & qu'il
les afieuroit tous deux que par
fon amour il ne troubleroit
iamais le leur. Ce difeours les

furprit encore plus que n'a-
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uoitfait fa venue. Florame le
trouua fort adroit. & fort pru-
ilcnt ; & fe retira bien ciuile-
ment. Quelque templ après
Telamire fe voyant feule auec
fon mary, & craignant d'en¬
tendre vn autre difeours que
çeluy qu'il venoit de faire , fit
femblant de palfer dans vne
autre chambre ; & gagna l'ef-
calier , & puis la rue , & fut
chez vne de fes amies ; & de
chez cette amie en vn Con-
uenc : d'où elle écriuit à fes

parents qu'elle y vouloit paf-
fer fa vie , qu'elle auoit bien
mérité d'eftre renfermée , &c
qu'elle les prioit de jconiurer
fon mary de ne point éclat-
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tel*, ce qu'ils firent. Telatnon
en demeura d'accord de tout

fon cœur, & ne fit nul effort
pourrecirer fafemmedu Con¬
tient où. elle eft encore.

Nouvelle X.
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NOVVELLE X.

L'Inconnu.

E nom d'Adraftc eft

plus fameux, par le
mérité & les auantu-

» res de celuy qui le porte,que
par la grandeur de fa nailfance:
mais il a des qualité^ quil'onc
diftingué de ceux de fa condi¬
tion , & qui le font aller du pair
auec tous les autres qui font
au de (Tus de luy. Il a beau¬
coup de bien & d'efprit, il eft
bien fait, & a vn certain air
galandque n'ont point la pluf-

Toine II. T
1 :4
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part des autres: mais on le con.-
noiftra mieux par fes actions,
que par le portrait que l'en
pourrois faire. Adrafte de-
uint amoureux d'vne ieune
Pâme de qualité, de qui le
mérité & lanaiffance luydon-
noient plus d'Amans, qu'vne
Coquette de Paris n'en fçau-
roit fouliaiter: fans doute c'eft

beaucoup dire ; mais la chofe
eftoit ainfi. le ne fçay pas af-
feurément fi. ce grand nom¬
bre luy eftoit agreable , ou s'il
l'importunoit : ie veux croire
que non. Comme elle n'auoit
encore aucun attachement, el¬
le eftoit allez aife de voir la

"quantité de gens qui s'empreb
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foient à luy plaire. Adrafte fe
cacha long-temps dans la fou¬
le, & l'on nepôuuoitiugerde
fes delfeins. Il fe trouuoit
comme les autres par tout où.
alloit Adélaïde,(c'eft le nom de
cette charmante perfonne ) il
n'affe&oit point les langueurs
de fes riuaux, il paroifloit au
contraire toujours de la meil¬
leure'humeur du monde, &on
le prenoit à fes maniérés plu-
ftoftpourvn amy d'Adelaide,
quepourvnde fes Amans. Il
auoitlî bien fait qu'il auoit ré¬
duit fa Maiftrefle , fes amis, &c
mefme fes riuaux à ne fe pou -
uoir palfer de luy. Il jfembloit
qu'il portail la ioye par tout où

T ij
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il alloit,il inuentoit millcpetits
ieux pour diuertir la compa¬
gnie , propofoit des promena¬
des , lioitdes parties, & don-
noit fouuent desFeftes 11 ma¬

gnifiques , & fi à propos, que
toutes les Dames qui s'y trou-
uoient, ne pouuoient s'empef-
çher de le loiier continuelle¬
ment. Sa conuerfation eftoit

agreable, il çhantoic & ioûoit
du Theorbc comme vn Mai-

ftre, ilfaifoitbien des vers, &
n'auoit aucun empteflement à
les montrer. Dans toutes les

parties qu'il faifoit auec les
Dames, il fembloitqu'il allaft
toûiours au deuant des fau-
haits ; mais enfin comme il
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defiroit quelque chofe de plus
que d'eftre l'amy d'Adélaïde,
que la grandeur de fa condi¬
tion , & fa fierté naturelle luy

^ faifoient appréhender vn mau¬
vais luccés d'vne déclaration
d'amour, il recourut à des
moyens extraordinaires, le
mit en telle de plaire à fa Mai-
ftreflefans fe faire connoiftre.
Il commença par luy écrire,
fous le nom dèl'inconnu , des
lettres galantes, de puis d'au¬
tres pleines défont &c de paf-
lion. Adélaïde aimoit les bel¬
les chofes, & elloit fenfible à
toutes les produirions d'efprir,
ce qui luy fit receuoir toutes
les lettres d'Adrafte auec plai-

Tiij
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fir , elle les inontroit à Tes
amies, & mefme à les Amans,
gui ne pouuoicnt s'empefcher
d'en auoir de la ialoufic. Les
femmes font naturellement
curieufes, & Adelaidc l'eftoit, *
plus que toutes les autres ; elle
fouhaita paffionnement de
fçauoir d'où venoicntces let¬
tres, ôc fit tout ce qu'elle pût
chez elle pour le découurir:
mais elle n'en pût venir à bout,
& fes promcffcs & fes menaces
furent inutiles. Ce fut en ce

temps-là que les gensquil'ai-
mioient commencèrent à l'im¬

portuner. Tout ce qu'ils fai-
foient lachoquoit, leurs lan¬
gueurs paroiflbient étudiées-,

k' -
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k toutes leurs galanteries fai-
tes pour le fafte & mal à pro¬
pos. L'Inconnu eftoit plus
îeurcux, dans tout ce qu'il fai- /
foit il paroilfoità fa Maiftref-
fe, qu'il eftoit content du plai—
iîr de la voir fatisfaite, & qu'il
yauoitborné toute fon ambi¬
tion. Dans la faifon des fleurs,
tous les iours en s'éueillant
Adclaide trouuoit fur fa table
vn bouquet dont la beauté &
la fenteur n'auoient rien qui
leurfuft comparable. Elle n'ai -
loitiamais fe promener qu'À-
drafte n'en fuft auerty, & dans
desiardins & dans des prairies,
k mefme dans les grands che¬
mins, elle y eftoit agreable-

T iiij
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mentfurprife, tantoft par vnc
collation magnifique, & tan¬
toftpar vne mufque agreable;
8c cet homme ingénieux fça-
uoit fi bien choifir fcs gens,

-» d

que faMaiftrefse auec tous fcs
foins ne put iamais le décou-
urir. Elle fentoit pour luy
quelque chofe de tendre, & el¬
le en parloit continuellement ;
mais aueç tant de plaifir, qu'il
paroiifoit à tout le monde,
qu elle au oit vn peu plus que
slelabonne volonté. Imaginez
vous quelle eftoit la ioye fc-
crette de cet Amant, & le cha¬
grin de fes Riuaux, qui fai-
foient tout leur poffible pour
ie découurir : mais ils fe tour-
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menroient en vain, & il auoic
trop bien pris Tes melures.
Adélaïde euft donné toutes

chofes pour éclaircirce my Ité¬
ré, & fedeliurer de la foule de
fes foûpirans ; elle y effoit fi
appliquée, qu'il fembloit qu'¬
elle n'euft aucune autre occu¬

pation. Il n'y auoic qu'Adra-
ftc,qui par ie ne fçay quel char¬
me, ne la trouuoit point de
mauuaife humeur ; aufïï ne luy
paroiflbit il pas riual de l'In¬
connu : mais vn amy fidelle
tout propre à eflre le confident
des fecrets fentimens de fon
cœur. Cet Inconnu cependant
ne fc laffoit point de faire tous
lesiotirs de nouuelles galante-
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ries,& malgré la répugnance de
faMaiftrefle à receuoir des pre-
fens , il fçauoic trouuer les
moyens de luy faire prendre'
les liens. C'eftoit tantoft vne'

profufion d'eftences merueil-
leufes, ôz tantoft vne quantité
de gands admirables, & de mil¬
le fortes de bijoux qu'il faifoit'
venir auec très-grand foin des

/ • V

pays étrangers. 11 y auoit a
tout ce que faifoit Adrafte dé
l'inuention Sz de lanouueautéj'
& l oti y voyoit dans les moin¬
dres chofes toûioLirs quelque
chofe de noble. Vniourqu'A-
delaide reuenoit de la campa¬
gne auecplufteurs de fes amies,
elle fut û incommodée de h
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chaleur, qu'elle n'y pouuoit
refifter, & elle eut efté con¬
trainte d'y fuccomber,fi dans le
mefme temps elle n'euftapper-
ceuvn petit bois, quiparoif-
foitaffez épais dans vn lieu où
iamais on n'auoit veu d'arbres-.
Elle y alla pour trouuer du
frais & de l'ombre : mais elle
fut étrangement furprife d'y
trouuer vne falle de rameaux,,
faite auec vn merueilleux arti¬

fice, & d'y trouuer de plus vne
collation magnifique, dans
des corbeilles toutes garnies de
ruban, & vn buffet chargé des
liqueurs les plus delicieufes. Ce
n'eft pas tout ,il y auoit vingt-
quatreviolons cachez dans vne



n8 Novvelles Galantes
autre petite Galle faite, exprés,
qui rcildoient par leur harmo¬
nie impreueuë cette auanturc
plus agreable. On ne douta
point que cela ne vint de l'In¬
connu , & quand mefme on
en euft douté, le doute n'eull
pas duré long temps.On trou-
ua das vne Corbeille plus pro¬
pre que toutes les autres, vnc
lettre cachetée dont le deflus
eftoit à lacharmatc Adélaïde.
Elle fut ouucrte, & on y leur
ces paroles.

le ne puis m empefeher de vous
aymer} mais ïny trop de re'jcâ
pour me jairc connoijlre } lagran¬
de difroportion qui ejl entre nous
me fera toujours cacher : mats rien
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n'ejl capable de me faire changer
ie jentmms: le voii-s donneroy
toutes les marques d'amour que ie

, pourray m'imaginer ; (Sf plujl au
Ciel vous en donner qui nous
pleuffent. Vmiteray tout ce qui
pourrait vous faire jonpçonner qui
ie fuis , (y ie feray feulement mes
tforts pour vous perfuader que
ie tous vos Amans ie fuis le plus
ardent & le plus rejpeélueux,
Je connais qui ie fuis , fans ejlre té¬

méraire,
le ne puis életter mon cœur iufques'f

vous,.
Mat s ri en fyez, point en courroux.

Jeprêtens feulement v. us ayrner, &
me taire,

le Lùffc librement agir mapafion,
Mais vous ne verre%ricn paroiftre
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Jjui fu'tjfe vousfaire connoifre,
Quelle ejl ma naiffance & mon

nom.

le veux, dans l'ardeur gui men-
flâmir,

Vous faire voir toute mon Ame.
Chaque tour, vous aurés des marqua

de mes feux,
Maisde crainte de vous défiaire,
Par l'orgueil de mes vœux

Vous me verrez toujours vous aymtr,
& me taire.

Apres la le&ure de la Let¬
tre j Adeîaide 5c Tes compa¬
gnes furent long-temps à fc
regarder fans rien dire. Lefi-
lencc pourtant fe rompit à la
fin, & il fut long-temps rai-
fonné. On donna beaucoup
de louange à cet Amant, &

'm-
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toutes les Dames enfouhaite-
fcrit vn de mefme , .& eurent
vn peu .de ialoufie contre leur
amie , qui cependant n'ou-
blioit rien de ce quiluypou-
uoit faire connoiftre cet hom¬
me incomparable, qui prenoit
tant de foin à fe cacher; elle fit
mille queftions aux Violons,
& à deux Maures quil'auoienc
feruie : mais les derniers ne

parloient point encore d'autre
langage que celuy de leur
pais; & ce langage luy eftoit
inconnu. Tout ce qu'elle put
tirer des autres , fut qu'vn
homme affés bien fait les auoit
conduits, auoit fait tout pré¬
parer, & puis s'en eftoit allé..
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Ce n'eftoic pas affez pour ar-
refter là curiofité d'vne fémr,
elle voulut fçauoir comment
cet homme eftoit fait : mais
elle ne connut rien à la pein¬
ture que luy en fit le plus ha¬
bile des Violons; tantdccho-
fies les vnes fur les autres com¬

mencèrent de donner vnefu-
rieufe inquiétude à cette char-
mante perfonne ; elle en de-
uint plus réveufe j & penfoic
continuellement à celuy qui
luy faifoit voir tant d'amour
ôc d'efprit, dans tout ce qu'il
faifoit pour elle. Elle en par¬
loir roufiours, & faifoit toû-
jours deffein de n'en rien dire,
ce qui fit croire aux gens qui

la
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lavoyoient fouuent, que par
vne bizarrerie de la Fortune,
elle commenqoit d'auoirdela
tendre (Te pour l'Inconnu. Elle
employoic tous les iours des
gens pour le découurir: mais
elle apprehendoit d eftre bien
feruie , de crainte d'eftre obli¬
gée à bannir vn homme qui
[ans le connoiftrc luy paroif-
lbit fi aymable , & fi propre à
confei'uer. A draftc cependant
tomba malade : mais il ne fit
que trois iours trêve à Tes ga¬
lanteries ; pendant fa maladie
toutes les Dames de fa con-

noijflfance enuoyoient conti¬
nuellement fçauQtr de fes nou-
uellcs, &ic plus forment paf.
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foient à fa porte elles mefmeSj.
& plus les autres Adélaïde,
qui par vn fecret prelfenti-
ment de cequideuoitarriuer,
s'intereffoit à fa Tante. Vn foir

que cet Amanrfceut que fa
Maiftreflc foupoit auprès de
fon logis chez vne de Tes
amies auec beaucoup d'autres
Dames , il enuoya vn Ou-
bîieur qui lit fi bien qu'il fit
venir aux Dames Tenuie de
ioiier auec luy, & .particuliè¬
rement à Adelaidequi feplai-
Toit à de pareilles chofes. fille
ioîia & gagna le Corbillon.
L'Oubiieur parut picqué , &
fortit brufquement fous pré¬
texté d'en aller chercher vn
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autre, pour tafcher, difoic il,
à rauoir celuy qu'il venoitde
perdre. Il eftoit à peine hors
de la maifon, que le Corbil-

■ Ion s'ouurit de luy-mefme3 &
il en forcit vne 11 grande quan¬
tité degans, d'effences, <k de
bijoux, qu'il eft aifé de penfer
quel eftoit l'eftonnement de
toute la compagnie. Adelaide
ne vouloir pas que celas'adreL
faft à elle , & en vouioit laifter
tout l'honneur à celle qui leur
donnoit à fouper , qui eftoit

| vne ieunc Veuue qui n'euft
pas cfté indigne de pareils
foins: mais vn billet qu'on
trouua, éclaircit toute l'affai¬
re

3 & l'obligea à prendre
Vij '

I
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pour elle ce qui dans le vray
n'eftoit au fli pour aucune au¬
tre. Toutes ces auanrures re¬

doublèrent la euriofité de la
Maiftrelfe d'Adrafte, & elle
redoubla fes foins : mais les

voyanttoufiours inutiles, elle
fc refolutde fe feruir de luy
le connoiffant propre à luy
rendre vn pareil feruiee. La
refolution prife, elle l'cnuoya
chercher, &c l'ayant fait en¬
trer dans fon cabinet , elle
luy dit quelle vonfoit luy
confier vne chofe d'où de-

pendoit tout le repos de fa vie, ,
& après luy auoirdit tout ce
que l'Inconnu auoitfaitpour
elle, luy parla de la forte, le
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ne puis douter que vous ne
foycz vn fort honnefte hom¬
me, ie connois voftre probi¬
té, & i'ay des marques de vo-
ftre difcretion. Il faut me

rendre vn féruice important,
il faut, Adrafte , que vous
me faiïîez découurir qui eft
cet Inconnu , qui fait tant de
chofcspour moy> Ma curioiîté
paiTe tout ce qu'on peut dire,
& ie fens ie ne fqay quoy qui
m'intereffe à tout ce qu'il fait,
& fiie croyois qu'on puft ai¬
mer fans connoiftre , ie di-
iois que ie l'aime éperduë-
ment. le puis dire encore vne
chofe , que fon efprit, Ces
maniérés , fa difcretion, &

Y iij
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fon honnefteté m'ont char¬
mée à vn point qu'il me ren¬
dra tout autre homme odieux.
Cet Amant écouta d'abord
auecioyeles prières de fa Mah
firelfe : mais tout d'vn coup
il fe trouua fi embaraifé qu'il
ne feeut iamais y répondre.
A la fin neantmoins il rcuint
à foy, & pour exeufer le fi-
lence qu'il auoit gardé mal à
propos, il luy parla de la for¬
te: Vous m'auez appris, Ma¬
dame , des chofes fi furpre-
nantes, que vous ne deuez
pas vous étonner fi i'ay efté
quelque temps fans rien dire,
le vous fuis fenfibîement o-

bligé du choix que vous faU
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tes-de moy, pour vne affaire'
de fi grande importance. Mais
ie vous auoue que ie fuis
mal propre à vous rendre vn
telferuice, & peut-elire mef-
me vous déplairay-ie,au mo^
ment que ie vous auray fait
voir celuy que vous cherchez.
Vous cô-noilirez par mes foins
que vous n'auez pas mal iu-
gé „ quand vous m'auez créa
dans vos interefts : Mais ne

vaudroit-il point mieux laif-
fer au temps à vous faire
trouuer ce que vous voulez/
Non,non, iuy répliqua cette
curieufe perfonne, il faut ab-
folument que ie le fqache,.
& ie ne puis là, deffus vain»-
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cre monenuic. Vous le ^au¬
rez , luy dit-il, & ie met-
tray tout en vfage pour vous
fatisfaire. il eut à peine dit
cela, qu'il fortit de la cham¬
bre de fa MaiftrelTe , qui le
foupçonna de quelque intel¬
ligence aucc Ton. Amant, ce
qui la mît encore plus en pei¬
ne; Elle refolut pourtant, de
luy cacher Tes foupçons. Ia-
mais Adrafte n'auoic efté lî
cmbaraffé, il fe voyoic à k
veille d eftre le plus heureux
ou le plus infortuné des hom¬
mes; il eftoit mcfmc ialoux
du bon-heur qu'il s'eftoit
procuré , &c il ne pouuoit
îbufFrir qu'on l'aimaft fans le

connoiftre:
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connoiftre: mais il nes'arre-
fta pas Ion g- temps, à faire
des reflexions là- deflus, il a-J i

uoïc des affaires de plus gran¬
de eonfequence, il eut bien
voulu rendre à fa Maiftreflc
des feruices plus importants,
& la forcer à l'aimer par quel¬
que chofe de plus fort que des

! galanteries, qu'vn homme
d'efprit naturellement magni-i
fique pouuoit faire comme
luy : Mais ces occafions fc
prefentent rarement , ôc if
faut fe fatisfaire de ce que
l'on peut. Il refolut de ne fe
point déclarer, que par quel¬
que nouuelle auanture, il ne
cefla pas de faire touliours

Tome II. X
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ce qu'il auoit accouftumé de
faire. Il fceut qu'Adélaïde
deuoit s'aller baigner auec des
Dames de fes amies, au deflus
d'vne petite Ifle, qui eftdans
vil endroit où deux riuieres
fe ioignent enfemble. il fe
rendit de bonne heure dans
l'Kle, y fit apprefter vn fu-
perbe fouper, & y fit trou-
uer tout ce que la galanterie
& la magnificence peut faire
faire aux Amans les plus li¬
béraux. Quand tout fut en
ordre, & que l'heure appro-
choit où les Dames deuoient
retourner du bain, il fe reti¬
ra j après auoir pris toutes les
précautions neceflaires pour
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n'eftre pas découuert. Il eftoic
défia tard, & la nuit efloit
fi obfcure qu'on fe voyoic à
peine; Adélaïde reuenoit dans
vn battcau auec toute fa com¬

pagnie, pour iouyr plus a-
greablement de la fraiichcur
de la nuit *, en paflant auprès
de 1 ifle dont i'ay parlé, elle
entendit vne flultedouce qui
lny lit ordonner à Tes batte-
liers d'arrcftcr vn moment.

Apres elle entendit vne voix
à qui d'autres fe ioignirent
auec des inftruments, dontle
concert furpaiTbit tout ce
qu'on entend de plus agréa¬
ble. Adélaïde s'imagina la ve^
rite, elle pria Tes compagnes

X il'



*44 Novvelles Galantes
de defcendre dans l'ifle , Ce
perfuadant que ce feroit à ce
coup qu'elle découuriroit ce
qu'il y auoit fi long-temps
qu'elle auoit cnuie de fçauoir:
Mais elle ne trouua qu'vne
table feruie auec toute la pro¬
preté , & toute l'abondance
polïible, & l'ifle en vn in-
ftant fut toute éclairée. Elle
entendit vu grand nombre*
d'excellens violons; mais el¬
le ne vit que des Muficiens
& des gens pour la feruir:
qui n'auoient pas ordre de
luy apprendre qui les a-
uoit employez. Apres le fou-
per , qu'Adélaïde auoit feule¬
ment regardé, & oùfescon:
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pagnes auoient fait bonne
chere, il fallut s'en aller : mais
au lieu de fon batteau elle en

trouua vn couuert de velours

rouge, & dedans garny de toi¬
le d'argent : mais auec tant de
feftons de fleurs, & des orne-
mens fi galans, qu'on ne peut
rien imaginer de mieux. Vn
chandelier de criftal eftoitau
milieu, oùilyauoit quantité
de bougies qui chafloient
l'obfcurité. Aufli -toll que le
batteau partit, on entendit
d'vn codé des violons, & de
l'autre des bautS bois mcllez
auec des flûtes, qui faifoient
vn concert agreable. Tout
cela paroiffoit fort beau à

X iij
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Adélaïde : mais elle eftoit fi
refveufe qu elle ne difoit pas
vn mot. Elleauoit vn violent

dépit, de ce qu'Adrafte n'a-
uoit point encore découuert
qui eftoit cét Inconnu. Elle
le trouna comme elle abor-
doit à terre, qui fe prome¬
noir fur les bords delà riuie-
re; elle luy cria fbtoft qu'¬
elle l'euft apperceu qu'il s'e-

^ftoit mal acquits de la com-
miifion qu'on luy auoir don¬
née. Il fe iuftifia bientoft,
quelque tort qu'il euft, & pro¬
mit tant de chofes à fa Mai-
ftrefie , qu'il l'appaifa pour
quelques iours; mais il lefai-
foic cependant de nouuellcs
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feftes, & la curiofité d'Adé¬
laïde augmentoit à tous mo-
mens, ce qui l'obligea deluy
dire vn iour en eolere qu'elle
Iuy deffendoit de la voir iuf-
ques à ce qu'il luy euft appris
ce qu'elle fôuhaitoit. Vn tel
arreffc fit prendre à Adraftc
vne refolution qu'il eut efté
fans cela fort long-temps à
prendre, de il luy dit, en le
feparant d'elle, Vous ferez fa-
tisfaite, Madame , mais i'a-
prehende fort, que lors que
vous fçaurez qui eft cet A-
mant, vous ne le maltraittiez,
fi fort, queieme repente tou-'
te ma vie, d'eftre caufe de fa
difgrace. Il n'attendit point

X iiij
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de réponce, & il alla penfer
à ce qu'il auoit à faire. Vnc
autre qu'Adelaïde eut enten¬
du Adrafte ; mais elle ne com¬

prit point ce qu'il vouloit di¬
re , elle s'alla coucher auec
toute l'inquietude d'vne per-
fonne amoureufe, & ne s'en¬
dormit que lors que le iour
eftoit défia grand, de forte
qu'elle dormit fort tard.
Quand elle s'éucilla elle trou-
ua des tablettes fur fon
lit d'vne maniéré extraordi¬
naire, & dont la richelTe, &
la propreté eftoient incom¬
parables, où eftoient ces pa¬
roles.
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C'efl me commander de mou¬
rir que me dépendre de vous voir,,
dos ordres ont vaincu la rejolu~
lion que 1au ois faite de vous ai¬
mer & me taire. le connais ma
témérité: mais ie ne puis m en
repentir-, apprene% donc qui ie
fuis, & ne cherche^ la fin de la
pajjion de l'Inconnu quauec celle
des dejtrs d'Adrafle.

A cc coup il n'y auoit plus
à douter; Adelaide fut d'à»
bord fort embarafïee, & ne

fçauoit comment prendre cet¬
te déclaration : mais après a-
uoir bien fait des reflexions,
& long- temps combattu, elle
fc rendit comme toutes les

s • s

1
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autres qui fe rendent dans les
formes. Elle aima éperdue-
met cet Amunt qui l'adoroit,
fans vouloir pourtant s'atta¬
cher par ces liens, qu'il n'y
a que la m-ort qui puilfe rom¬
pre.

Et cette arne pafsionnié,
Craignit de voir languir [es feux,
Dans les bras d'vnfroidhy menée,

Elle efpera du Ciel vn defiin plus
heureux;

En fuyant de T Hymen les liens dan¬
gereux.

L'Hymen qu'on voit fouuent dettenir
dans vne ame,

Le funefie tombeau de la plus belle
flame,
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NOVVELLE XI.

L'auanîure de la "Bague.

|PlSfll|Ëux ieuncs veuuesi|fS%i|re qualité, riches &
fcgSbcli.cs, qui demcu-

roient en mefme

quartier, dont i'vnc s'appel-
loit Clidamire, & l'autre Ar-
pafic , eftoient toutes deux
éperduëmêt amoureufes d'vn
ieune Gentil-homme , nom¬
mé Acante ; Mais Clidami-
re auoit eu feule , le pou-
uoir de faire naiftre pour el¬
le

, autant d'amour dans fon
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cœur, qu'elle en fentoic pour
luy dans le fien. Arpafiequi
alloit fouuent chez Clidami-
re, commcvoifine ,s'en aper-
ceut bien-toft; & elle con-
ccut vnfi violent dépit, qu'¬
elle refolut de s'en vanger à
quelque prix que ce fuft. Elle
difiimula pourtant, & leur
fit long temps bonne mine à
l'vn & à l'autre Elle ne laifToic
jamais échaper aucune occa-
fion de loiier le mérité d'À-
cantc. Elle en difoit du bien
par tout, afin qu'il luy fuft
rapporté, & elle fit fi bien,
qu'elle deuint fa confidente
en luy cachant l'amour qu'¬
elle auoit pour luy j ce qui
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i'auroit cmpefché d'entrer
dans Tes fecrets. il n'en auoit

point qu'il ne Iuy dift , &C
dés qu'il auoit quelque cho-
fe fur le cœur contre Clida-
mire, il luy en venoit aulli-
toft faire confidence. Clida-
tnire qui cftoit naturellement,
ialoufe , s'aperccut bien-toft
de lafecrette intelligence qui
cftoit entr'eux, & creut que
fon Amant luy eftoit infidel.
C'cftoit ce qu Arpafie deman-
doit, &c les foupçons de (a ri—'
uale pouuoient beaucoup fer-
uir à ce qu'elle auoit defiein.
défaire. Elle talcha de les
faire croiftre encore dauan-
tage, &c elle auoic toufiours
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expies quelque chofe depref-
fé à di,re bas à Acance, quand
ils eftoient deuant Clidami-
re ; ce qui l'obligea enfin d'en
faire des plaintes à fon Amant
& de luy demander de ne la
voir plus. Comme il auoir
lié vue étroite amitié auec

çlle , & qu'il croyoit mefme
qu'elle luy elàoit vtile 3 il ne
put Ce refoudre à ne la plus
voir ; ce qui confirma dauan-
tage cette Amate irritée dans
fes foupçons, Les chofes e-
ft oient dans cet eftat, quand
Arpafie qui n'en vouloit pas
demeurer là, fe reflbuuenant
que dans les coridenccs qu'A-
cante luy faifoit, il luy auoic
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montré vnc bague dont Cli—
damire luy auoit faitprefent.
Elle creut qu'elle pourroit
feruir à fon deffein, & la luy
tira vn iour du doigt en ba¬
dinant, comme pour la voir
déplus prés, elle la mit au
fien, & eftant fortie incon¬
tinent après, pendant qu'A-
cante parioit à d'autres gensj
elle fut chez vn Orphéurc
qu'elle pria de luy tailler v-
ne pierre de mefme , &c de
luy faire vne bague toute
femblabîe. Elle la renuoya
aufli toft à Acante , difant
qu'elle eftoit fortie fans fon-
ger à la rendre. Il ne s'en fou-
uenoit plus, & n'auoit pas
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feulement pris garde , fi Ar-
pafie eftoit fortie. A quelques
iours de là, cette adroite fem¬
me s'eftant trouuée feule auec

Clidamire luy demanda à def-
fein

, pourquoy depuis quel¬
que- temps elle luy faifoit fi
mauuaife mine, & voyant que
Chdamire ne luy répondoit
que par vn froid qui marquoit
beaucoup de mépris 5 le croy,
continua-t'elle , que vous ne
me faites méchante mine, que
parce qu'Acante me la fait
trop bonne: mais ien'yfçau-
rois que faire, & ievousaffeu-
re que ie le fuis autant qu'il
m'eft poffible , & que ie ne
cherche pas à m'attirer les dou¬

ceurs
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ccurs qu'il médit. le fuis trop
voftre ainie,&iene puis fouf-
frir les infidelles ; c'eft pour-
quoy ic ne le pourrois aymer
quand fa perfonne me plai-
roit, & qu'il auroit d'autre
part, beaucoup de mérité. Cfi-
damire fut rauie de l'entendre

parler de la forte , & voulue
l'interroger pour en fçauoir
dauantage : mais Arpafie luy
fit faire de grands ferments de
ne rien découurir de ce qu cil e
luy diroit,luy proteftant qu'el¬
le ne fqauroit plus rien fi elle
parloit. Clidamireluy promit
tout ce qu'elle voulut; & Ar¬
pafie luy dit auffi- toft : Il eft
vray qu'Acante m'ayme , &

X
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pour me mieux prouuer fa
paflion, il m'a die telle & telle
chofe, & mefme que vous luy
auiez donné vne bague. Tout
cela eftoitvray: maisArpafie
ne l'auoic fçeu que comme
confidente. Clidamire creut

facilement toutes ces chofes,
parce que les apparences n'y
cftoient pas contraires ; mais
quoy qu'elle en fuft bienper-
fuadée, elle n'en enragea pas
moins. Ârpafic adioufta que
peut-eftrepourvne plus gran¬
de marque de fa paffion
Acante pourroit bien luy
donner vn iour , la Bague
qu'il auoic receu d'elle. S'il
vous la donne, repartit auffi-



1

ET COMIQVES. 1J9
toft Clidamire , auec vn ton
d'Amante irritée 3 & que vous
me lafafficz voir, ievous af-
feure que ie ne le reuerray ia-
mais, & que ie n'efeouteray pas
mefme faiuftification. Il vint
du monde quelque-têps après,
ce qui fit eefler la conuerfa-
tion où la ialoufie de Clida¬
mire , auoit donné beaucoup
deplaifir à Arpafic, quiefpe-
roit la brouiller bien, toft da-
uantage auec Acante par le
moyen de la Bague quelle
auoit fait faire. Vne chofe
l'embarafToiï pourtant, 6c elle
craignoit qu'après auoir mon¬
tré fa Bague à Clidamire,'
Acante luy montrant la fien-

Y ij
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ne , Ton ftratageme ne pro-
duilîft nul effet auantageux
pour elle. C'eft pourquoy elle
fit deffein de gagner des gens
pour voler Acante, le mefrae
iour qu'elle montreroit la Ba¬
gue à Clidamire lors que cet
Amant viendroit voir fa Mai-
ftreffe après Couper félon fon
ordinaire ; ce qui s'executa
comme elle l'auoit proietté.
Elle montra la Bague auant
fouper, ôi Acante entrant le
foir , dit qu'il venoit d'eftre
d'eftre v,olé par quatre hom¬
mes qui ne luy auoient pris
que fa Bague. Clidamire le
traitta fort mal, elle luy dit
qu'il eftoit vn impofteur, que
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c'efloit vn conte fait à plaifir,
afin qu'elle ne demâdaft point
à rcuoir la Bague qu'il auoit
donnée à vne autre, il eut beau
dire cent chôfes pour fa iu-
ftification, les apparences é-
toient contre luy &Clidami-
rene le creut point , fe per-
fuadant auoir veu la Bague
deux ou trois heures auant

qu'il parlaft defon vol, entre
les mains d'Arpafie. Ce mal¬
heureux Amant s'en retourna

defefperé , & reuint encore
le lendemain chez Glidamirc

quincvouloit point luy par¬
ler. Il y trouua Arpafie à qui
il conta bas fon auanture , 6>c
comme il luy parla auccbeau-

Y iij
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coup d'aâ:ion,Clidamire creuc
qu'il la prioit de ne point
montrer la Bague qu'il Iuy
auoit donnée , car elle n'en
doutoic pointjrayantveué'en¬
tre les mains de cette Mai-
ftreflfe fourbe, auant qu'Acan-
te dift qu'il auoit efté volé. Le
Laquais de ce mal-heureux
Amajnt , qui cftoit garçon
adroit, & qui auoit fort bien
remarqué deux des quatre qui
auoienc volé fon Maiftre,luy
vint dire qu'il y en auoit vn
prefquc deuant la porte , qui
parloit à vue femme, & qu'on
s'enpourroit faifir facilement,
puis qu'il n'auoit pas mefme
d'efpée. Acante fe icna auffi-
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toft pour l'aller prendre luy-
mefme , craignant que pen¬
dant qu'on irait chercher la
Iuftice, ce voleur ne s'en al¬
lai!. Arpafie l'arrefta par le
bras, & fit tout ce qu'elle put
pour luyperfuader qu'il ne de-
uoit point s'aller commettre
luy-mefme, à arrefter vn vo¬
leur. Qu'il deuoit feulement
le faire fuiure, & enuoycr
après quérir la Iuftice pour
s'en faifir où il feroit. Tou¬
tes ces raifons ne purent rien
furl'efprit d'Acante.ll vouloir
au0ir des nouuelles de fa ba¬
gue, & faire voir à fa Mai-
ftrelfe , qu'il n'eftoit pas vn
impofteur. Il craignoit de
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manquer Ton homme, ou que
s'il ne le manquoit pas, la lu-
ftice ne-fuft trop long- temps à
luy rendre raifon, èc il eftoit
trop imparient pour attendre'}
c'eft pourquoy il s'échapa des
mains d'Arpalîe , & courut
auec fon Laquais, & les gens
de Clidamire, fe faifirde fon
voleur. Clidamire qui auoit
tout oiiy fans proférer vne
feule parole , dit à Arpalic
quand Acante fut party,qu'el¬
le auoit beau fe deftendre de

l'aymer, & que l'em prclfemenr
qu'elle auoit fait paroi ftre pour
l'empêcher d'aller s'expofer
contre vn voleur, marquoit
allez que fon cœur cfl oit plein
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4e tendre Ile. Acante feuint
suffi-toft aucc le voleur dont
il s'elloic faifi facilement,car
il n'eftoit pas méchant, iln'a-
uoit volé que cette feule fois
en fa vie, & n'auoit pas def-
fein d'y retourner. Clidamirc
fe l'eftant fait dépeindre , ôc
fçacliant qu'il n'auoit pas la
mine de ces Filoux qui font
peur, voulut qu'on le en¬
trer dans fa chambre. Il fut

furpris d'y voir Arpafie , qui
de fon cofté fe trouua-forc
embaraflfée. On luy dit que
s'il vouloit auoiier le vol , Sz
rendre la Bague , ou dire du
moins où elle eftoit, on rien-
uoyeroit point quérir la lu-

Tome II. Z



iG6 Novvelles Galantes
ilice , &c quil éuiteroitpar là
le chaftiment qu'il meritoit ;
mais que quand mcbc il
auoueroit tout, ils noie.roient
plus les Maiftres pour le fau-
uer quand ils l'auroient fait
conduire en prifoa. Il fedef-
fendit long-temps, & dkqu'ii
n'eftoit point vn voleur , &
qu'il eftoit connu de quantité
de perfonnes qui repôdi oient
de luy, & qu'il ne paiîbit point
pour tel dans le quartier où il
demeuroit depuis plufienrs an¬
nées : M ais comme on luy eut
dit qu'il y auoit grand nom¬
bre de témoins qui auoient
depofé contre luy , il com-
incnqa de changer de couleur j
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ce qui fut cauCc qu'on douta
plus de l'affaire, 'Se qu'on re¬
doubla les menaces, & enfuit-
tc les affeurances qu'il ne Iuy
feroit rien fait s'il auoïioit là
vérité. Comme il n'eftoit pas
fi affeuré que les francs vo¬
leurs, & qu'on luy promit de
iuy pardonner, d'vne maniéré
a luy faire croire qu'on luy
tiendroit parole, il fe refolut
de tout auoiier, & de n'écou¬
ter plus les lignes qu'Arpafie
luy faifoît de fe taire. Ilauoiia
donc qu'elle auoit la Baguej
que c'c fit oit elle qui les auoit
engagez..à la luy voler , Se
qu'elle leur auoit dit què ce-'
ftoit feulement par vne ga-
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gcurc qu'elle auoit faite de luy
faire prendre. Acante & Cli-
damire furent d'abord fi fur-
pris qu'ils ne fçeurent que ré¬
pondre. Arpafie qui s'eftoit
attendue à. cela parut moins
étonnée qu'eux, & dit à Acan¬
te que c'eftoit vn tour qu'il
luy joiioitjs'eftant répenty de
luy auoir donné la Bague, &
craignant qu'elle n'en parlait,
que c'eûoic luy • rnefme qui

• auoit fuborné le voleur; que
tout eftoit bien concerté ; &
qu'elle n'auroit pû s'en deffen-
dre, fi par bon heur elle n'euft
montré la Bague à Clidamire,
vn peu déliant qu'il feignit
d'auoir cfté volé , ce qu'il ne
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croyoit pas qu'il feroit G-toit.
Clidamire auoûa qu'il efto'it
vray, & Acante & le voleur
ne furent point creus, quoy
qu'ils n'affeuraffent tous deux
rien qui ne fût très véritable:
mais les apparences eftoient
contre-eux, & elles font fou¬
irent plus fortes qu'vnc vérité
cachée. Arpaiie penfa me fuie
perfuader à celuy qu'Acante
auoit arrefté, & quivenoitde
dépofer contre elle , de dire
que c'eftoit Acante qui l'auoit
gagné pour auoûer qu'il i'â-
uoit volé 5 & ie ne fçay ce
qu'il auroit fait, Il vnOrphé-
vre nefuft point entré corne il
halanqoit à fedédire. Céc Or-

Z iij
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phévre venoic apporter des
pierreries à Clidamire qu'elle
auoit enuoyëes démander; il
parla d'abord de la Bague per¬
due qui luy auoit efté recom¬
mandée le marin, car Àeantc
auoit enuoyé des billets chez
tous les Orphévres de Paris.
Neferoit ce point, Madame,
adioufta l'Orphévre, ( en s'a-
dreflant à Arpafie ) la Bagut
que vous m'auez fait faire il
y a quelques iours, qui féroit
perdue ? car de la maniéré
qu'on la dépeint, il faut que
ce-foit ou la voftre , ou celle
.que vous me donnaftes pour
nyodelle , qu'on a volée. Il
n'en faîut pas dauantage pour
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faire découurir tout lemyfte-
re 5 & Acante fefouuintaufït-
toft, que îa Bague eftoit de-1
meurée vne fois entre les
mains d'Arpafîe 5 &} qu'elle
s'eftoit affeurément feruie du

temps qu'elle l'auoit gardée.,
pour en faire faire vne fem-
blable. Arpafie ne put plus
tenir contre des preuues fi
conuainquantes. Elle changea
tout d'vn'coup de couleur 8c
fit lire la vérité fur fon vifa-
ge L'Orphévre s'en alla quel¬
que temps après 3 êrïon fît
pafler dans vne autre cham¬
bre , celuy qu'Acantc auoit
arrefté. Comme cet Amant

eftoit fort honnefte homme,
Z iiii



vjx Novveles Galantes
qu'il fçauoit viure & que Cli-
damire eftoit gcnsreufe , ils
iiinfultercnt pointa Arpafie,
ils tournèrent la chofe fort
galamment, & luy dirent que
le tour eftoit adroit; & quel¬
le auoit de i'efprit delesauoir
ainfi embaraffez : que fans la
rencontre de l'Orphévre ils
l'auroient eftélong-temps, &
que tout eftoit fi bien concer¬
te, qu'ils n'auroient iamais pu
découurir la vérité. Ils adiou-
fterent qu'il eftoit temps
qu'elle l'auoiiaft, &; qu'elle ne
s'en pouuoit plus deffendre.
Arpafie eftoit fort embaraffée,
& ne fçauoitde quel ton pren¬
dre l'affaire , &c après auoir
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cfté quelque-temps fans ré¬
pondis, elle parla delà forte:
S'il y a quelque ch-ofe capable
d'exeufer iufques aux crimes
mefmes, ie croy que c'eft l'a¬
mour, puis que lors que cette
paffion regne tyranniquement
dans vn cœur, on n'eft pas
maiftre de foy ; & qu'on n'é¬
coute plus que les fentimens
qu'elle infpire.I'aymois Acan-
te d'vne ardeur aufli violente
que l'amour en ait iamais fait
naiftre dans le coeur d'vne -«

femme , & c'eft cét- amour
donc ie n'ay pu? eftre la mai-
ftrefle, qui m'a confeillé de
vous ioiier le tour que i'ay
fait, pour vous brouiller en-
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fcmble. I'aurois après cela ren¬
ié d'autres moyens pour me
faire aymer, & ic ne defefpe-
rois pas d'en trouuer ; mais
voftre bon deftm a rendu tous

mes artifices inutiles. Viuez
en paix, i'y confens. le vous
afleure que ie ne vous trou-
bleray iamais ny l'vn ny
l'autre, & que i euiteray mef-
mes de vous voir autant

qu'il me fera poflible. Acan-
te & Ciidamire la plaigni¬
rent, & luy demandèrent fort
amitié : mais elle ne les vit

pas long- temps, & alla de¬
meurer bien toft après en via
quartier fort éloigné du leur,
afin d'éuitcr . leur prefence,
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qui lie pouuoit que l'entrete
nir dans Ton chagrin
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NO V V ELLE XII.

Les amours du Lion, & de /'Lfer-
mine. T^ouuelle allégorique.
mm Lufieurs ieunes gens

jijP|$ eftoient afséblez chez
ËLâlihvne Per fon ne qui fe
mefloit d'ihterpreter des lon¬
ges , quaiid vn homme dons
l'équipage magnifique faifoic
croire qu'il efloit de qualité,
entra brufquement dans la
chambre; & après auoir falué
tout le monde, pria qu'onluy
accordai!: l'audience qu'il e-
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doit venu demander au Mai-
ftre delà maifon.On euft pour
l'uy toute la defference qu'il
voulut .* & s'e liant affis , il
commença de la forte : Apres
auoir pafle la nuit darjs vne
-affez grande tranquillité , &
m'eftre éueillé le matiri, ieme
fuis rendormi, & ie trouuois
tant de douceur au fommeil,
que quelque chofe que mes
gens m'ayent pu dire,ie n'ay
pû me refoudre à fortir dé
mon lit-, il y auoit long temps
çueie n'auois fait de fonges;
& d'ordinaire, ie réve peu en
dormant : Mais i'en ay fait vu
qui m'embarraflé , & ferpble
cacher quelque chofe de my-
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fieikux : l'elbois à ce que ie
îu'imaginois au bord d'vn
ruiffeau , quand vn Vieillard
venerable, donc le vifage fou-,
liant marquoic la tranquillité
de Ton ame,eft venu s'afleoir
auprès de moy ; & après pla¬
ide u i s difcours j me dit qu'il
me v.ouloit conter vne hi-
ftoire affez pîaifante , dont ie
ferois iurpris, & en mefme
tempsréiouy. Mais,m'adit-il,
auant que de paffer outre, ie
veux vous apprendre qui ie
fuis, & vous dire quelque c'ho -
fc de mes auantures. ïe fuis fu-
iet du grand Duc deMofco-
uie, & i'ay feruy ce Prince dans
des emplois différents : i'ay
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commandé les Armées, & i'ay
forment affifte à fon Confcil;
mais l'enuie qui tcgne d'ordi¬
naire dans les Cours, me fufeita
bien -tort des ennemis,& après
auoir gagné vi ngt batailles, &
affermy la domination de mon
Mairtre qui auoit efté long¬
temps chancelante, i'ay elle
contraint de ccder à ma mau-

uaife fortune,& de fu-yr la p en¬
fer ut ion de mes ennemis en

des lieux ou ie pûlfe eftrehors
des atteintes de leur fureur. le
fus accompagné dans ma fuite
de ceux de mes domeftiques,
qui ne purent eftre empelchez
defuiure ma fortune par aucud
neconfideration des malheurs
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m'accabloient. l'emmenaya"
uecmoy vniils qui me reftoi.1
d'vne femme que l'auois ten¬
drement aimée , & qui feul me
faifoit quelquesfois regretter
la perte de mes biens, & des
grandeurs que ie ne m'imagi-
noisplus perdre que pour luy,
le n'eus p3s long-temps vn pa¬
reil chagrin : car lï-toft que ce
fils que i'ay élcué auec vn tres-
grand foin, a efté en âge de
raifonner& d'eftre capable de
receuoir des préceptes de Iaphi»
îofophie, ie l'ay veu me con-
foler moy -melme de mes mal¬
heurs, & fupporter fa mauuai-
fe fortune auec vne conftance

digne, fans doute 3 de celle que
mes
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mes malheurs luy ont fait per - '
dre. Ce icune garçon qui n'a
pas prefentement plus de dix-
huit ans j eft inftruit dans tous
les Arts & dans toutes les
Sciences , qui font la plufpart
incoiiues aux gens de fon pays:
& il a fi bie profité de fon exil,
qu'il s'eft rendu vn des plus
lionneftes hommes de fon fia-
ele, de i'ay quelque efperance
de le voir encore auat ma mort

remonter par fa feule vertu aux
honneurs que mes difgraces
luy ont fait perdre. Il s'elt ac¬
quis vn tel crédit dans i'Affri-
que, ou nous faifons à prefent
noftre feiour, de où nous
nous mifmes d'abord à couuért

Tome IL A a
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de la perfecucion de nos enne¬
mis , que peu s'en faut que par
l'amitié de ces peuples il n'y
foit éleué aux premières char¬
ges. le vis cependant dans vnc
petite maisoquc mes gens ont
rendue aflTez commode par le
foin qu'ils ont pris de l'aiufter.
Il y a vn iardin & des fontai¬
nes qui etirendent le feiouraf-
fez -agréable, & vne épaifle fo.
reif qui eft au défias, nous ga -
rende des chaleurs excelBues
du climat : c'eiUà que ie m'en ¬
tretiens auec mes liures, &que
ietrouue dans la leèture de ces

fc-auans morts des douceurs &

plaifirs, que les grandeurs ne
m'ont iafeais pu donner -y il y a
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des heures 011 ie me diuertis au

chant de mille oy féaux que i'ay
pris dans nos bois. il y en a
d'autres où ie me diuertis en¬

core, en confiderant les diffé¬
rents effets que produit la na-
t ire das mille fortesd'animaux,
dont i'ay vne grande quantité
dans mon iardin. I'ay apporté
de mon pays de ces belles Mar¬
tres , dont les peaux font fi ef-
tiniées, & des Hermines dont
la blancheur eft au deffus des
antres. l'auois creu d'abord

que ces petits animaux qui
naifftnt dans des pays froids,
ne pourroient iamais s'accou-
ftiimcr ny viure dans des cli¬
mats pareils à ceiuy où nous

A a ij.
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(animes. Mais l'experience
m'a fait voir qu'on pcutviure.
par tout, & que les behes com-
me les hommes saçcouhu¬
ment à toutes chofes, Parmy
tous ces petits animaux, i'ay
vne Hermine vn peu plus
grande que les autres , mais
beaucoup plus belle, & qui a
quelque ch ofe dans les yeux de
û brillant, & de fi vif, que l'on
croiroit , fans doute, toute
autre chofe, fi l'on ne con-
noiiîoit la Nature des ani¬
maux,. Cette Hermine eh fa-
rneufe par l'amour d'vn grad
Lion qui eh venu dans mon
voâ Image ; Cecy vous paroi-
lira étrange ; mais vous ferez
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bien plus furpris, quand vous
fçaurez que ces belles parlent
entre elles , & qu'elles fons
des deflcins : qu'il y en a d'am-
bitieufes, & d'autres qui Ions
comme les hommes, qui ai¬
ment une vie tranquille &
pailible ; mais auant que de
rien répondre, me dit-il >

aprenez l'Hiftoire de ce Lion,
& Tes amours avec mon her¬
mine.

Ce Lion eftoit né dans la;
Libie, où-comme l'on fcait, Te
trouve la plus grande quan¬
tité de ces animaux; mais ja¬
mais Lion ne nafquit aueede
plus belles inclinations ; il
tomba dés les premiers mois

A a. ni



286Novvelles Galantes
de fa vie dans les pièges d'un
ehafleur : &c cette difgrace fut
en fuite, caufe de fa fortune;
car il fut vendu, fur le champ,
à un de ces hommes qui ont
pour toute profelfion, de me¬
ner des belles par le monde,
pour les faire voir aux peu¬
ples ; li a vefeu dix ans de
la forte; mais pendant ce temps
là, que n'a- fil point appris?
Il n'ell point de Cours de
Princes , & de Roys, qu'il
n'ait veu & où il n'ait fort
bien remarqué tout ce qu'on
y faifoït, & de quelle maniéré
on y vit. Il n'a rien de l'hu¬
meur fauvage desautresLions,
il eft doux, & Lion de très-
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bonne compagnie; il entend
mefme la raillerie, il a le cœur

plus élevé que les plus feroces
de tous les Lions : mais il n'en
n'a pas la cruauté ; il s'accom¬
mode au temps, &c n'eft pas
moins bon pour conduire vu
grand deftein, que pour l'e-
xecution de quelque grande
entreprife où il ne faut quefe
battre -, ce Lion entend les
langues ,& fqaitles couftumes
des pays, Si connoift mieux:
qu'on ne le fqauroit dire , ce
-que peuuent & fqauent faire
tous les animaux > Il en con¬
noift le bon j «Se le mauuais : &£
en fqait admirablement bien
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defcouurir tous lesfoiblcs, il
ne fait pas de cas des Tygres^ni
des Loups Ceruiers, il dit que
ce font des belles cruelles, qui
n'attaquent iamais, fans auati-
tage , & qui prennent tou¬
jours leurs ennemis par fu-
percheuic.il loue extrêmement
les chiens, à caufe de leur fidé¬
lité , & de leur courage à def-
fendre leurs Maiilres. Vous
ne fçauriez croire, comme ce
Lion eft galant, &ô les cho-
fes qu'il inuente p our plai¬
re , & fe rendre confidcrable
aux Lionnes qui fe rencon¬
trent dans fon pays. Il fçait
les refforts que les femmes
font remuer dans va Eftat. Il

J 35
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y a vne Tygreffela plus belle
& la plus erande de toute la

/ • r ■ »

contrée, qui a rait tout ce qu -
elle a pu pour luy donner de
l'amour ; mais il s'en eft def-
fendu, & s'eft contenté d'a-
uoir vn peu de complaifance
pour elle,& n'a pas voulu payer
tour à fait d'ingratitude les
foins de cette honnefte befte,
qui luy donna vn foir vn des
plus galants foupers que ia-
mais Tygreffe amoureufe ait
donné à fon Amant. Comme
elle eft informée de fon hu¬
meur, car rien n'ouuré tant

l'efprit que l'amour, elle ne
voulut pas luy feruir des ani¬
maux terreftres qu'il ne pou-

Tome II. B b
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ïioit fe refoudre a manger,mais
à l'aide d'vn vieux Renard con¬

fident de fa paffion, elle auoit
eu beaucoup de Cocqs de tous
âges, ce font des oy leaux pour
qui les Lions ont vne telle an¬
tipathie, qu'ils fuyent fi-toft
qu'ils les entendent chanter,
Ces mets accommodez foie

proprement, ne déplurent pas
d'abord à noftre Lion : car on

ne peut retenir le premier
mouuement que la nature en-
uoye j mais fa generofité na¬
turelle luy fit plaindre Ton en~
nemy, dés qu'il le confidera
hors d'eftat de luy nuire, il en
fît pourtant vn fort bon repas,
il auoit faim, & s'eftoit extre-
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miment fatigué toute cette
tournée, il auoit eilé long-
tempsau confeil auec d'autres
Lions, pour deliberer furvne
grande affaire , furuenué dans
la Republique des Lions, &C
enfui'.te il auoit eilé enfermé
auec deux ou trois de fes prin¬
cipaux amis, pour confulter ce
qu'il deuoit faire dans vne pa¬
reille conjoncture, fîfauorable
au deffein qu'il auoit de fe ren¬
dre le maiftre non pas de tous
les animaux , mais de ceux de
fon efpece 5 il mangea comme
vndiable, &dans la débauche
ilappaifa les ardeurs de laTy-
greffe, qui conceutde îuy cette
nuit-là,vn fils dont on ne con-

B b ii
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noift point l'efpece j mais les
Aftrologues difent que ce fera
vn iour quelque choie de pro¬
digieux. il auoit affaire le ma¬
tin de bonne heure, c'eft pour-
quoy il laiffa laTygreffe plu-
toft qu'elle n'euft fouhaité,
pour fe retirer chez luy, car
iarnais les plaiflrs ne luy ont
fait quitter vn moment tes af¬
faires. En s'en retournant il

paffa deuant vn endroit ou
mon Hermine,dont ie vous ay
déia parlé, ioiioit 5 il la trouua
fî belle & fî agréable, que fon
grand cœur qui n'auoit ia¬
mais pu eftre affuietty par au¬
cune chofe, le fut à l'inftant
qu'il vit cette petite befte,qui
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eut vne telle frayeur à so abord,
qu'elle s'enfuit auec toute la
précipitation imaginable. Que
craignez - vous ? luy eriat-il,
pourlaretenii ?ie ne viens point
à vous comme ennemy , ie ne
fuis point de ces Lions d'ordi¬
naire qui portent la terreur par
tout où ils vont, een'eftque
parla douceur que ie veux faire
toutes chofes ; & pour ce qui
vous regarde & tout voftre fe-
xe,i'ay vne trop grande deffe-
rence pour n'en vfer pas touf-
iours comme vous le voudrez.
Vous n'auez rien à craindre,
charmante Hermine; & depuis
vn moment ie fuis dans vn ef-
tat ou tout puiffant que ie vou$

Bb iij
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parois, fans doute, par la con¬
dition où ie me trouuc, ie ne

puis rien fans vous. C'eli de
vous,charmante Hermine,que
ie dépens : & ce cœur h hau¬
tain qui n'a iamais pu s'affu-
jettir,& qui ne fongeoitqua
fatisfairc Ton ambition, parla
domination de mes pareils,
fe trouue prefentement fui et
à la voftre. C'eft de vous que
dépend fon bon-heur , •&
tout le repos de fa vie. Qui fut
bien furprife d'vn tel difeours,
ce fut mon Hermine ; elle ne
lecreut pas d'abord, & s'ima¬
gina que c'eftoit, pcut-eflre,
vne hneffe pour la prendre
plus aisément; mais elle fe re-
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pende bien - toft d'vne telle
penfée ; & quand elle l'eut at¬
tendue ment regardé , elle le
confidera comme vn Roy dont
les paroles doiuent eftre fa-
crées , & qui ne fe fert ia-
înais de fine (Te, nyde trahifons,
pour venir about de fes enne¬
mis; Elle répondit à des paro¬
les fi obligeantes, auec toute
la modeftie d'vne forthonne-
fte belle ; & luy dit qu'elle ne
fe pouuoit perfuader qu'un 11
gr.and Roy parlait tout de bon
de la forte à vne fi petitecrea-
ture, qu'elle fe trouuoit indi¬
gne d'une pareille faueur, &
qu'elle voyoit bien que ce
qu'en difoit fa M aie lié ne-

<Bb iiii
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ftoit que pour Te diuertir;voyés
fi l'on pouuoit mieux parler.
Mais l'affaire n'en demeura pas
là, le Lion fut encore plus tou¬
ché d'vne fi modefte réponle-,
&c il fentit fon amour s'en au £~r>

menter. Il ne fongea plus à fes
defTeins, il oublia.tous fes pro-
iets, & ne penfa plus qu'à fon
Hermine, Les grandes paf-
fions,luy dit-il, ne viennent
iamais lentement , & d'abord
elles produifent de grands ef¬
fets -, Ne fojez donc point fur-
prife que dans vn moment,
ievous aye veuë, & que dans
ce mefme moment, ie fois de-
uenu fi paffionnément amou¬
reux de vous ; il n'y a plus à
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balancer, il faut, charmante
Hermine,que ie vous décou-
ure tout mon cœur, vous n'a-
uez rien en vous, qui ne me
charme: &pour vous, ie vais
abandonner toutes choies , &
fi mon cœur eft encore fenfî-
ble à quelque ambition , ce
n'eft que pour vous faire ré¬
gner , non feulement fur les
animaux de voftre efpece,maïs
fur tous ceux de la terre. Re¬
celiez , charmante Hermine y

l'offre de mes vœux , & le
cœur que ie vous donne , ie
fuis à vous, & vos feules vo-
lontez relieront déformais
toutes mes actions ; ie ne vous

fait pas vn prefent tout à fait
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indigne de vous : & ce cœur
que ie vous donne a efté dé¬
liré des plus fuperbes Lion-
HcSj&c des plus fieres Tygref-
fes de l'Affrique i ie vous en
fais vn facridce s & ie vous
donne tout. La panure Her¬
mine eftoit dans un eftonne-
ment inconceuable; mais com¬
me elle auoit de l'efprit } &c
qu'elle n'auok plus d'appre-
henlion, elle prit bien- toft Ton
parti3& refpondit à Ton Amant
à peu prés en ces termes:Grand
Monarque vous ne deuez pas
vous eftonuer de nia furprife,
i'ay fi peu mérité que vous
quittiez pour rnoy tant de
Reines > 8c de PnnceiTes 5 que
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iené fçaurois que penfcr fi vii
autre qu'un Roy .me difoitce
que vous me dires : niais vn
Roy, de qui la probité , & la
bonté ell auifi connue que fa
grandeur. le n'oze refufer le
prcfcnt que vous me faites,
mais ie ne l'oze suffi accep¬
ter, il ed a (feulement glorieux
d'eftre la Maiftrefie d'vn aufsi

grand Prince que vous ? & ie
ne fcay point de Lionne qui
ne receuft auec ioye,l'honneur
que vous m'offrez, mais i'ay
vécu toute ma vie auec une

pureté qui ne fe peut accom¬
moder à cela, & vous me par¬
donnerez , s'il vous plaift ,. fi
ie ne puis vaincre mes fera»
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pules. Si i'auois à aimer, ce fe-
roit vous affeurément : mais
ic ne puis rien aimer , & ie
croirois foiiiller ma vertu. Le
Lion fe trouuafort embaraffé,
& vnç pareille réponfe l'au-
roit rebutté , s'il n'auoit efté
aulïi amoureux qu'il l'eftoit,*
il ne Ce refroidit pas pour ce¬
la , & il'fit tant par fon afsi-
duité , par fes offres, & par fes
prefents, & plus que tout ce¬
la, par l'efperance d'vn grand
rang qu'il luy donna , qu'il
vainquit fa pudeur, & triom¬
pha de fa chafleté :Mais ce qui
eh fort extraordinaire, ce Lion
aime aue.c vne confiance qui
vous furprendroit, & quelque
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ialoulîe que falîent paroître les
Lionnes, il ne Te rebute point,
& donne tous les iours à fa
Maiftreffe des marques éclat-
tantes de fon amour. La com¬

pagnie demeura quelque têps^
fans parler 3 après le récit de ce
fonge : Et celuy qui fe méloit
de les interpréter fort embar-
raffé -, il demanda du temps
pour y rêver, & congédia tout
le monde pour fe retirer dans,
fon cabinet , & confulter fçs
liures là-delTus,
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NOVVELLE XIII.

On ne donne pas tenfîours fin
cœur p.ar demir.

dont
l.vne s appelioic Si-
! lenie & l'autre Syl-

eftant vil

iour enfcmblcj SyLv-anire a-
près/quelques foupirs, dont
l'on amie luy demanda la
caiife, prit enfin la parole &
luy dit : le fuis au defefpoir
& n'ay perfonne que vous,
auec qui me confoler d'vn
mal-heur, qui me fera fans
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doute, mourir3 fi mondeftin
ne change bien-toft. Vous
connoilFez Pyrame, aioufta-
t'elle , p,uis qu'il efl de vos
meilleurs amis, Se vous fqa-
ucz que ce icune Caualier,
qui furpafle en bonne mine
tous les hommes les mien?
faits, a trouué le fccre.t de
gagner mon cœur, dont i'a-
uois fi bien iufqu'icy deffen-
du l'entrée à tous les autres»

Ce Caualier n'eii jamais ve¬

nu au logis , il n'eft point
connu de mon Pere, 8e iene
luy ay iamais parlé que chez
vous Se au Temple, il m'a
promis fa foy Se ie luy ay pro¬
mis la mienne. Cependant vu
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de mes Oncles , dont ie dois
cfperer beaucoup de bien, a
conclu mon mariage , à la
câpagne, auec vn ieune hom¬
me qui eft, ace qu'il a man¬
dé à mon pere , très bien fait,
& qui n'a ny l'air ny î'efprit
campagnard , ayant autrefois
demeuré long-temps à la
Cour. Il deuoit venir auec

fon pere, ces iours paflez, à
Paris, pour conclurre l'affaire,
mais fon pere eftant tombé
malade, il doit dans quelques
iours arriuer tout feu! , à ce

que mon Oncle manda hier à
mon Pere. Cela me caufe vn

déplaifir cruel 5 car enfin ie
fuis refoîuë .de ne point cu¬

il.". bîier



r—
ET C OMIQV ES. 3OJ

blier Pyrame & de n'en point
époufer vn autre. Donnez
moy confeil là deffus, pour-
fuiuit-elle, & fi vous pouuez
me feruir vtilement , ie vous

feray autant obligée que fi
vous me redonniez la vie. Si-
lenie qui eftoit vne fille de
bonne humeur, dont l'efprit
eftoit entreprenant, & qui
iouyffoit de fes droits , refva
quelque temps, & luy dit : Si
vous & voftre Amant effces

capables d'vne grande-refolu-
tion , ie vous afteure que ie
vous feruiray vtilement , &
plus que vous n'auriez ofc ef-
perer de moy l'vn & l'autre»'
Nous demeurons toutes deux3

Ce

I "
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ajoufta-t'elle, dans la mefme
rue. Il faut faire en forte qu'on
en feigne ma mai fan au lieu
de la voftre, à voftre Amant
Campagnard, quand il arri¬
vera i & cela fera facile enfai-
fant toufiou.Es tenir des gens
aux deux bouts de la rue,car
n'eftat iarnais venu chez vous,
il ne manquera pas de deman¬
der voftre logis quand il en¬
trera dans voftre rue ; on Itiy
enfeignera le mien , & i'aurav *

vn de mes amis, qui lera in-
ftruit de tout , qui paflera
pour mon pere. Nous ferons
«Jiuertir cet Amant j nous le
mènerons promener & l'occu¬
perons enfin H bien , qu'il ne
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pourra parler à perfonne qui
miffe l'éclaircir du piege qu'on
.uy aura tendu. Nous garde¬
rons fes lettres, nous retien¬
drons tous fes difeours , &c
nous inilruirons fi bien vo-

ftre autre Amant, que voftre
perene le connoiffant ppinN
il pourra facilement paflei
chez vous pour le Campa¬
gnard; & quand il y fera &c
l'autre chez moy, nous con-
fulterons ce qui! y auraàfair
re , & voftre pere fera peut-
eftre fatisfait de Pyrame, 8c
lors qu'il eonnoiftra à fonds
fon efpric & fon mérité 3 H:
fera peut-eftre rauy del'auoir
pour gendre. Silenie auoit à

Ce ij
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peine acheué de parler, que
Pyrame entra. Ces Belles*
luy racontèrent toute leur
conuerfation , & Pyrame ap-
prouua tout ce qu'elles auoient
refolu.La chofe s'executa quel¬
que temps après , & reuflit
comme elle auoit efté pro-
iettée. Pyrame foupira deuanc
fa Maiftrefle , & le pere de
cette belle fille charmé de Ton

cfprit & de fa bonne mine
approuua fes foupirs , & luy
dit que fi parmy ceux qui
s'eftoient prefentez pour é-
poufer fa fille, il y en euft Tu
yn qui euft eu autant de mérité
que luy,il la luyauroit donnée,
il y auoit long-temps,quand
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mefmciln'auroit paseftébien
partagé des biens de la fortu¬
ne. Si Pyrame elloit fatisfait
devoir tous les iours fa chere
Syîuanire & de l'entretenir à
fonaife :1e Campagnard n'ef-
toit pas moins fatisfait auprès
de Silenie. Il la trouuoit belle,
& elle auoit vn tour d'efprit
tel qu'il fouhaittoit en vne
femme. Silenie de fon cofté le
trotfuoit bien fait , & fe fentoit
de grandes difpofitios a l'aimer
toute fa vie. Le Campagnard
luy difoit quelquefois, fi auant
que de venir chez vous i'euffe
récontré das Pans vne persone
devoftre humeur, ie n'aurais
iamais pû me refoudre à la qui>

Cc iii
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ler, & i'aurois donnéàMon-
fieur voftre oncle de grands
fuiets de fe plaindre de moy,
puifque i'aurois bien eu de la
peine à luy tenir la parole que
ic luy ay douée de vous épou-
fer. Pendant qu'ils eftoient
ainfi tous fatisfairs 3 tk. qu'ils
rcfvoient aux moyens de fe
rendre tout à fait heureux ; le
pere du Campagnard à qui la
fanté eftoit vn peu reuenue, &
qui fouhaitoit fort de danfer
à la nopee., ayant trouué vn
bon carrofie à fix cheuaux du
Gouucrneur de la Prouince,
qui venoit à Paris, prit tout à
coup la rcfolution d'y venir
auiS, tellement qu'il part it fans
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auoir eu le temps de mander à
Paris Ton départ. ilarriua chez
Syluanire comme on eftou à
table, car il fqauoit fort bien
le logis. Il yeîioit venu autre¬
fois, auec l'oncle de cette belle,
& eftoit mefme connu de fou

pcre, qui fe leua en le voyant
entrer, & courut l'ena-b rafler,
Pyrame ne le connoiflant pas,,
ne bougea de fa place. Le bon
homme demanda des nouuel-
îes de fon fils. On luy montra
Pyrame. il dit qu'on fe aïo-
quoit de luy. Pyrame demeura
interdit, & Syluanire enuoya
vifte auertir Silenie de ee qui
fepafloit. Cette Belle affurée
du cœur de fou Campagnard,
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îuy auoiia tout. Il luy promit
qu'il l'ainietoit toufiours, &
vint trouuer.fon pcrc, à qui il
conta toute fhiftoire. il lUy
dit qu'iîaimoit Silcnie, & que
bien que Syluanire euft du mé¬
rité , il ne vouloir point épou-
fer vne perfonne qui pé lai-
moitpas,& dont vn ^utrepof-
fedoit entièrement le cœur. Il

pria enfuite ce bon homme
d'accommoder Syluanire auec
fon pere,& de eonfentir qu'el¬
le époufaft Pyrame. Il n'eut
pas grande peine à y eonfentir,
car il i'eftimoit beaucoup, &
crut qu'vn violent amour ef-
tant caufe de ce qu'il auoit fait,
il eftoit plus excufable ; & que

par
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par cette raifon il deuoit plus
facilement luy pardonner, ce
qu'il fit e,n l'acceptant pour
gendre,dont Syiuanire eut vne
ioye fi grande, qu'elle ne put
eftre bien exprimée que par
elle-me.fme: elle fe trouua bien
de n'auoir pas donné fon coeur
par deuoir au Campagnard*
dont Silenie de Ton cofté fe
trouua bien àuffi.

Tome II» & d
ut *

1?-"- -
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NOVVELLE XIV.

Les Entreprijês manquées.

N e Dame de Paris,
qui eftoit en réputa¬
tion de traitter trop
bien Ces Amans pour

la fatisfatfcion de fon mary, eut
deux filles qui furent des meil¬
leurs partis de la Ville. L'aifnée
n'eut de penfées que pour
Dieu, &pour s'y donner toute
entiere,elle fe retira du monde,
& fe mit dans vn Conuent,
ci'où plufieurs ieunes gens &
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de qualité firent ce qu'ils puè¬
rent pour la retirer, llsluy di¬
rent tout ce qu'ils s'imagine-
rent pour la perfuader d'en for-
tir. V n de fes Amans qui en ef-
toitpafïionnément amoureux,
fe feruit de ce que la plus vio¬
lente paffion peut mettre dans
le cœur d'vn galant homme. Il
mit tout en vfage3prieres, Iar->
mes 3 defefpoirs : mais ce fut
inutilement, &Berenice pafTa,
fur lesobftacles qui fe rencon¬
trèrent. Elle prit l'habit de Re-
ligieufe auec vne fermeté qui
donna l'enuie à beaucoupd'au-
tres de faire comme elle. Son
Amant defefperé fe fit Moine^

Dd ii
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où il vit encore dans vne faim
teté de vie qui répond à celle
de fa Maiftrelfe. La fécondé
fœur de Berenice qu'on nom-
moit Olympe, n'eut pas les
mefmes empreffemens pour la
Religion qu'auoit eu fa fœur.
Le monde luy parut charmant,
elle aima les plaifirs, & elle
fçeut la vie de fa mere qui luy
parut agréable, & luy lit venir
i'enuie d'en faire de mefme.
Elle pleut à vn ieune Gentil¬
homme,nommé Celiante, qui
n'eut pas de peine à l'obtenir
de fa mere. Il eftoit bienfait,
riche ôcfort amoureux.Olym¬
pe l'aima quelque temps ; mais
fix mois après fon mariage,elle
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s'imagina qu'ilyauoit encore
d'autres plaifirs s «Se que fa mere
n'auoit fi fouuent changé d'A-
raans que pour mieux trouuer
fon compte. Elle en eut plu-
fieurs 3 & eut fait confidence de
les laififcr languir &fouffrir les
grands maux que les amans fot

Il ■ \ .N 1» /
toujoursailerîuqu ai extreme.
Le mari ne s'en fouciapas trop,
lî êtoit de ces gens qui trouuët
tout bon,& qui pourueu qu'on
les latife viure en liberté, fouf-
frent tout patiemment. Mais
enfin deuenu amoureux d'vne
Damoifelle aufii peu ferupu-
leufeque fa femme, & qui ne
fe-contentoit pas du nom de.fa
Maiftrefic 5 II refolut de fe

D d lii
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defiFaire d'Olympe, il en cher¬
cha les moyens les plus feurs.
îl aprehendales fuites fafcheu-
fes cTvn empoilonnement ou
d'vn aflaffinat ; & après auok
bien confulté auec la Riuale de
fa femme, il s'auifad'vne chofc
«qui auoit eflé inouie iufques-
la.ll ne fitiamais tant de caref-
fes a Olympe, & iamais il n'eut
tant de complaifanccs pour el¬
le. À-pres auoirvefcu quelque
temps de îa forte, il luy propo-
fa le voyage de Languedoc &
de Prouence, où il luy fit efpe-
rer tant de nouueaux diuertif-
femens qu'elle felaifla perfua-
der. La-Maiftrefle fut de la par¬
tie. Elle ne s'en fafcha point
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contre fon mary. Auffi n'ef-
toient-ils pas fort ialoux l'vn.
de l'autre. Lescommencemens

du voyage furent agréables, &
en effet ils trouuerent ce qu'ils
auoient efperé de plaifîrs.
Quand ils furent en Prouence,
Celiante propofa vne prome¬
nade fur la mer. ilyauoitdeux
heures qu'ils y eftoient 3 quand
derrière vn Rocher ils trouue ¬

rent vn vaiffeau de Pyrates.
Olympe fut fort furprife; mais
elle le fut encore dauantage
quand elle vid que le Maiftre
duvaifleaun'eftoit pas incon¬
nu à fon mary, & qu'il la mit
entre fes mains. Elle eut beau
crier j le Pyrate l'emmena, &c

Dd iiii
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fon mary s'en retourna à Mat-
fcille, & delà reuint à Paris où
fon adtion qu'il auoit cru ca¬
chée, fut bien-toft fçeuë des
parens d'Olympe, qui firent
contre luy toutes les pourfui-
tes dont ils fe purent auifer.
IVfais le retour de fa femme luy
fit plus de mal,elle reuint libre,
après auoiréuité vne tempefie.
LeCorfaire fut pris par vn vaif-
feau de Siciliens,& elle mife en
liberté Elle rccompenfa les
gens qui î'auoiét tirée d'elcla-
uage le mieux qu'il luyfut pof-
fible. Si-toft; qu'Olympe fut
à Paris,elle demanda à eftre fe -

parée de corps & de biens d'a-
uecfon mary.Elle l'obtint fins
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peine, il y perdit vn grand re-
uenu,& fut fi cruellement per-
fecuté par fa Maift-relfe, qu'il fe
refolut enfin de tuer fa femme.
Comme il alloit executer ce

deflèin, il fut rencontré par des
gens qui voulurent l'obliger à
leu r donner de l'argent II vou ¬
lut faire quelque refiftance, &
cette refiftance luy coufta la
vie.Olympe ne pleura point de
fa mort, & elle vit auiourd'lmy
dans vn veufuageagreable.

I, . i

Wmhl* v - • • " : . • ". V 7 k
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NO WELLE XV.

Z,e Portrait.

E plus grand Mo-
narque du monde
venoit d'accorder la
Paix aux vœux de

toute l'Europe,lors qu'vn ièu-
ne homme fort bien fait ap¬
pelle Melcâgre , ne fçachant
lors à quoy s'occuper refolut
d'aller voyager , comme font
îa plufpart des François , &
des Alîemans , qui ont cette
louable curiolité. Il partit de
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Paris, auec vn feul valet, &
alla coucher chez vn de Tes
amis , en vne petite ville qui
n'en eft qu'à dix lieues. Il y
fut tout à fait bien receu ; &c
Menandre , c'eft ainfi que fe
nommoit cet Amy, le regala
du mieux qui luy fut polïi-
ble. Ce Menandre auoit vne

fceur qui n'eftoit ny ieune ny
vieille, ny belle ny laide. El¬
le auoit allez d'efprit, & fou-
naitoit, ardemment d'eflre
mariée à Paris, croyant quec'e-
ftoit le plus grand bon-heur
qui puft arriuer à vne femme,
que de palfer fa vie en vn lieu
où l'on dit que toutes les déli¬
ées abondent, & où les fem-
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mes paffent f-bien leur temps.
Meleagre ne trouu-a pas cette
fœur au logis, & n'y rencon¬
tra que Ton Amy, qui le receut
dans vne chambre où eftoit le
Portrait d'vne parfaitement
belle Perfonne , qui paroifloit
n'eftre fait que depuis fort peu
de iours. Il le regarda, & fen-
tit tout à coup, dans fon cœur,
la plus violente palfion qu'vn
bel obiet loit capable d'infpi-
îer. If n'en témoigna rien à
fon Amy : mais il eut forment
la véuë attachée fur ce Por¬
trait ; & comme il paroilfoit
fraîchement acheué , il creut

que l'obiet deuoit eftre dans
là ville, &: que pour peu qu'il
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y fift de feiour , il pourroit
voir , & entretenir la beauté
qui regnoit dans Ton aine,
auec tant d'empire. Comme
il révoit au prétexté qu'il de-
uoit prendre pour ne point
partir fi-toft •> Araminte, c'eft
la fœur de Menandre, dont
nous venons de parler entr^
dans la chambre où Meleagre
eftoit auçc Ton Frere. Ce nou-
uel hofte la falua d'abord fort
ciuilement : mais comme il a-

uoit toufïours le Portrait qu'if
adoroit deuant les yeux,& qu'il
y fongeoit pluftoft qu'à ce
qu'il faifoit , il ne put s'em-
pefcher de foupirer, en bai-
fant Araminte. Cette beauté
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xreucce qu'elle fouhaittoit,&
le perfuada que Meleagre qu'¬
elle trouuoit fout bien fait,
eftoit amoureux d'elle, bile

s'applaudit de cette prompte
victoire , & fe creut la plus
beureufe Perfonne du monde.
On feruit à fouper quelque
temps après , & Meleagre fit
jfi bien qu'il fut placé à tabl&,
vis-à-vis du Portrait qui cau-
foittous fes foupirs. Aramin-
te fe trouua par hazard placée
au deflous du mefme Portrait,
tellement que Meleagre ne
pouuoit le regarder, fans que
cette freur de fon Amy cruft
que c'eftoit elle. La pudeur luy
faifoit quelquefois baifjer les
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yeux, & quelquefois elle le re-
gardoit d'vn air qui luy eue
fait connoiftre tout ce qu'elle
auoit dans l'ame3s'il y cuit pris
garde : Mais il ne fongeoit à
rien moins qu'à regarder cel¬
le qui n'auoit des yeux que
pour luy. il dit pendant le
fouper, qu'il auoit oublié quel¬
que chofe à Paris qu'il fou-
haitoit fort d'auoir , & qu'il
falloit qu'il y enuoyaft le len¬
demain fon valet. Menandre
îe pria de ne point aller autre
part que chez luy , iufques à
fon retour , ce que Meleagre
( qui ne demandoit que cela)
luy promit. Araminte ne dou¬
ta plus qu'il ne l'aimaft éper-
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duëment, & creut que ce qu'il
auoit dit n'eftoit qu'vn pré¬
texte pour la voir plus long¬
temps , ■& qu'après il en trou-
ueroit vn autre , ou qu'il Te
découuriroit. Il vint après Tou¬
pet chez Menandre quelques
femmes des plus apparentes
de la ville , & des plus belles
auftî. Elles eftoient toutes fort
enioiiées, & tâchèrent de met¬
tre Meleagre en bonne hu¬
meur. Il parla fort peu : mais
ce qu'il dit fut ii iufte, qu'elles
connurent bien - toft que ce
n'eftoit pas par ftupidité qu'il
ne parloit guere. Vne d'elles
voyant qu'il ne pouuoit vain
are le chagrin qui paroinoit

fur
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fur Ton vifage , luy dit, qu'il
foupiroit fans doute , du regret
d'auoir laide quelqueMaiftref-
fe à Paris. Que diriez.vous,
luy repartit Meleagre,{iiefoû-
pirois plutoft de n'auoir pû.
découurir encore ma paffion
à vue beauté que ie n'ayme
que d'auiourd'huy ? le dirois,
luy repartit cette femme , qu'il
faut que cette beauté ait bien
du mérité pour auoir pû fi-
toft fe faire aimer d'vn liom- -

me II galand, & fi bien fait,
& dont l'efprit répond à la
mine. Vous eftes trop obli¬
geante, Madame, luy répliqua
Meleagre, & ie prends ce que
vous me dites plutoft pourvu

Tome IL Ee



33o Noyvelles Galantes
compliment que pour vne ve¬
nté dont vous fioyez perfua-
dée. Il fit vn fonpir en ache-
uant ces paroles, & regarda le
Portrait de fa nouuelle Mai-
ftrefie. Toute la compagnie
s'apperceut bien du foupir:
mais on ne remarqua pas qu'il
auoit regardé le Portrait , ô&
l'on creu-t feulement, qu'il a-
uoit leué les yeux en foupi-
rant, comme font la plufpart
des Amans.Araminte, qui na¬
ttait pas perdu vn mot de tout
ce que Meleagre auoit dit, fut
encore plus perfuadée qu'au-
parauant,qiie c'efioit elle qu'il
aimoit, & ne put s'empefeher
de le dire à l'oreille* à vne de
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fes bonnes amies qui la trou-
ua fort heureufe d'auôir vn

Amant de Pans, & aulli bien
fait que Meleagre. Elle en dit
fon fentiment à Aramintejce
qui la fit fouliaiter encore da¬
vantage d'en eftre aimée. Tou¬
te la compagnie s'en alla quel¬
que temps après ? & Menan-
dre obligea enfuitte fon ho-
fte d'aller coucher, parce qu'il
deuoit eftre las , eftant venu
ce iour là de Paris, ils fedon¬
nèrent l'vn l'autre le bon foir,
& Meleagre le donnad'vn air
fort obligeant à A ramante ,

parce qu'elle eftoit la fœur d'vn
homme' qui lereceuoitfi bien:
mais elle ne le prit pas corn-

Es ij
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nie cela, & creut que tout cé"
qu'il luy difoit partoit plutoft
des fentimens d'amour qu'il
auoit pour elle, que delaciui-
îité qu'il deuoit auoir pour la
fœur de Ton Amy. Ils furent à
peine chacun dans leur lit, que
Menandre qui n'auoit point
d'amour dans fa telle s'endor¬
mit -y Aramintene fongea qu'à
Meleagre , & à l'amour dont
elle croyoit qu'il brulîoit pour
elle : 8c Meleagre ne fongea
qu'au Portrait dont il eftoit
charmé, 8c refolut de deman¬
der te lendemain, des nouueî-
îes de l'original, s'il ne pou-
uoit lie découurir luy-mefmei
il fe Lena allez tard, parce qu'il
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n'auoit put dormir que fur le
matin. Dés qu'il fut leué , il
fat en l'vn des Temples de la
ville, ou on liiy auoit dit que
les plus belles fe trouuoient-
deuers le midy. il les examina
toutes, croyant trouuerparmy
elles l'original du Portrait qui1
captiuoit fon ame: Mais n'a-
yant point trouué ce qu'il
cherchoit, il reuint tout cha¬
grin chez fon amy. il fe trou-
ua auec fa fœur, dans la mef-
me chambre où eftoit le Por¬
trait ; tk s'ellant mis à le re¬

garder auec des yeux pleins de
feu, & en foupirantjil deman¬
da à Menandre de qui eftoit
•cette peinture. G'eft de ma bi-

Ee iii
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fayeule,luy répondit Menant-
dre : Vous vous mocquez de
moy 3 répliqua Meleagre , & il
n'y a pas quinze iours que ce
Portrait eft-acheué. l'en de¬
meure d'accord auecvous, luy
repartit iVienandre,& cependat
ce que ie viens de vous dire eft
véritable Ce que'vous dites efi:
vn Enigme pour moy, répon¬
dit Meleagre , & û vous ne
vous expliquez mieux , ie ne
puis rien comprendre à ce que
vous dites, le le veux bien,
reprit Menandre , & ie vais
vous conter vne chofe aulïi
extraordinaire, que vous ayez
ouye de voftre vie : car ie ne
eroy pas qu'elle ait iamais eu de
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pareille. Ma bifayeule , donc:
vous voyez le Portrait, eftoit à
ce qu'on dit, non pasvne des
plus belles fémes de Ton liecle „
car elle n'auoit point d'égale,&
l'on dit qu'aucune ne pouuoit
difputer de beauté auec elle, &
qu'elle eftoit fans contreditla
plus parfaite beauté de fou
temps. Elle n'auoit encore que
vingt ans , lors qu'vn despîus
fameux Peintres du monde fit
fon Portrait, que ie vous mon -
treray dés que i'auray aclieué
mon Hiftoire. Ce portrait fut
trouué admirable, & il fem-
bloit que le Peintre euft pris
autant de plaint à le faire , que-
la nature, à former l'original;
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Ma bifayeule en fut charmée,,
&c l'ayma encore dauantage,
quand elle deuint fur râge,&
neluy reffembla plus. Elle de-
uint amoureufe de la peinture,
êc en admira les effets mer-

ueilletix qui faifoient voir ce
qu elle auoit efté lors que l'on
ne voyoit plus rien fur fonvi-
fage qui puft faire connoiftre
fa beauté paffée. Elle loiioic
tous les ionrs la peinture , &
l'aymoit iufques à l'adoration,
lors qu'elle tomba malade de
la maladie dont elle mourut

bien-t,oft après. Elle eut foin
de ne pas mourir, fans faire
fon teftament, & mit dedans
qu'elle pretendoit que fon hé¬

ritier,



-
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ritier, & tous ceux qui auroient
fon bien après luyiufqucs à la
fin du monde, filfent de dix ans
en dix ans, copier fon por¬
trait par le meilleur Peintre x
auec les habiHymens que l'on
porteroit dans le temps qu'on
le feroit faire. I'ay hérité dc^
puis peu de fon bien, & de
tous les portraits qu'on afaits
d'elle, & ne voulant pas man¬
quer à ce qu'elle a ordonné
dans fon teftament, i'ay fait
copier depuis quinze iota,
le portrait que vous voyez, par
vn des plus habiles Peintres
d'Italie y qui par bon-heur a
paffé par cette ville. Dés que
Menandre eut acheué fon dif-

Tomelh Ff
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cours, il mena Melcagre dans
vnc chambre remplie des por¬
traits de fa Bifayeulc, que de¬
puis fa mort on auoit fait tous
les dix ans. La plaifantc ima¬
gination de cette vieille, ôt
les dirferens habits qu'on voy-
oit dans ces portraits, auroient
fait rire tout autre que Me¬
lcagre: mais en l'eftat où il
eftoit, il n'en auoit pas en-
uie, ôt eftoit demeuré immo¬
bile , en regardant tous les
portraits de fa Maiftrefie, dans
ïefquels il trouuoit toufiours
dequoy occuper fes yeux, &
attaquer fon cœur. Il eftoit fit
furpris qu'il croyoit à peine,
ce qu'on luy venoit de dire.
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Menandre le regardoit auec
étonnement, & nç-fçauoit à
quoy attribuer fon filence.
Araminte qui eftoit entrée a-
uec eux dans la chambre ,

eftoit auifi furprife que Ton
frere. Meleagre fit tout le
tour de la chambre fans par¬
ier ; & regarda tous les por¬
traits dont elle eftoit remplie,
les vns après les autres. Il pouf¬
fa mefme deux ou trois fou-

pirs deuant chacun , & re¬
tourna examiner plufieurs
fois ceux qui luy parurent les
mieux faits. Enfin après auoir
bien regardé & bien foûpiré,
ilfe tourna deuers Menandre,
& luy dit: il eft temps que ie

Ff ij
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vous apprenne vne chofe, qui
va fans doute vous furpren-
dre. Des que ie vis hier le
portrait que, vous auez faiç
faire fur vn de ceux çy, i'en
deuins tout d'vn coup fi éper-
duëmenr amoureux, que iç
refolus de ne point partir de
cette ville, que ie n'en eufle
veu, & entretenu l'Original»
C'çft pour çela que ie, dis hier
au foir en Coupant, que i'a-
uois oublié quelque chofe à
Paris, & qu'il falloir que i'y
en.uo.yafie mon valet. C'eft
pour cela, que k compagnie
qui vous vint voir me trouua
fi chagrin & ii tefveur. Ç'cft
poui; cela, que ic viens de vous
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demander de qui eftôit cette
peinturé, & c'eft enfin pour
cela que vous me venez de
Voir pouffer tant de foûpirs. il
alloit encore dire quelque cho-
fe, lors qu'il iêfta les veux fur
Ataminte qui âuôit changé de
couleur, 6c qui auoit tout le
vifage d'vne petfonne qui cft
fut le point d«ss'éuanouir. Son
ftere luy demanda plufîeurs
fois ce qu'elle âuôit : mais il
n'en put tirer d'abord que' des
foûpirs. Elle n'auoit pas tcfo-
lu de rien dire : mais les re¬

gards amoureux 6c îanguiffans,
qu'elle ietta trop fouuent fur
Melcagrc, firent découurir à
fon frere, Vnc partie de là vc-
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rite. Meleagre en foupçonna
mefme quelque chofe ; Se Ara-
minte voyant que l'on s'en
doutoit , dit en baiflant la
veu'e,fi Meleagre a efté trom¬
pe par vn portrait, i'ay efté
trompée par ce mefme Me¬
leagre, dont ie eroyois eftre
aimée. Elle prit enfuitte Ton
mouchoit pr>ur cacher Tes
yeux, dont il commençoitdc
couler quelques larmes. Mo-
îcagrc s'en apperceut, Se en
fut fi touché, Se fi rauy en
mefme temps, de fe voir fi
tendrement aimé , qu'il iuy
promit qu'il l'aimcroit toute la
vie. Il ne laififa pas de partir
quelques iours après, pourfes
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voyages : mais il luy écriuit de
tous les lieux où il feiourna.
Il receut aufli plufieurs de Tes
lettres-, & il l'époufa quelque
temps après fon retour.

Fin dufécond Tome.
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